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AVIS IMPORTANT 


L’incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Jevue. 

La reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Revue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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NOTE SUR LA BIOLOGIE DU GANGA CATA 
(PTEROCLES A. ALCHATA L.) 


par G. GUICHARD 


HaBiTar ET BIOTOPE 


Lorsque — il y a longtemps déjà — je faisais mes délices 
de la lecture du « Monde des Oiseaux », j'en avais retenu les 
réflexions désabusées de Toussexez sur le Ganga cata et conclu 
qu'il était inutile d'essayer de le rencontrer dans les rares ter- 
ritoires méridionaux où il pouvait encore se trouver. 

Mais je changeai d'avis lorsque, le 22 mai 1957, parcou- 
rant la Crau, un petit groupe de trois Gangas me passa subi- 
tement par le travers pour s'élever rapidement et disparaître 
en quelques instants. Depuis cette date, patiemment, chaque 
année, j'ai pris le contact avec ces oiseaux farouches et ce 
sont les observations que j'ai pu recueillir;qui font l'objet de 
la présente note. 

Le Ganga cata habite et se reproduit, en France, exclusive- 
ment dans les parties les plus arides et les plus caillouteuses 
de la Crau. IL passe communément pour y être une relicte 
d'époques géologiques révolues. Mais on peut tout aussi bien 
supposer que c’est après la dernière glaciation, lorsque le 
Rhône et la Durance, ayant fini de charrier les eaux de fonte 
tumultueuses des grands glaciers alpins, gagnèrent leurs lits 
actuels, en découvrant les vastes étendues de galets sortis de 
la haute montagne, que le Ganga cata, arrivé du Sud, vint 
coloniser ces territoires à sa convenance qui devaient plus 
tard s'appeler la Crau. Et, depuis, il y est resté mais il ne s'y 
trouve pas partout. Il choisit, pour y vivre, les zones les plus 
dépourvues de végétation et les plus fournies de galets de toutes 
tailles. Ces lieux déshérités sont caractérisés, au point de vue 
botanique, par deux plantes : l'Asphodèle fistuleux (Asphodelus 
fistulosus L.) et un grand chardon tout hérissé de dards agres- 
sifs, le chardon de la Sainte-Baume (Carduus Sanclae-balmae 
Lois.). Leur existence est un excellent indicatif de la présence 
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probable de l'oiseau ; il semble même qu'il y ait, au regard 
de l’Asphodèle, une véritable association biologique tenant à 
ce que le Ganga cata est spécialement friand des graines et 
même des feuilles de cette plante ; c’est donc là où elle croît 
qu'on a le plus de chances de rencontrer l'espèce. 


SYSTÉMATIQUE 


Dans la classification générale, la position du Ganga cata 
est assez délicate à fixer. La plupart des systématiciens s'ac- 
cordent pour le placer à côté des Pigeons (1). Mais divers 
caractères biologiques paraissent l'en éloigner. Sans doute 
a-Lil le vol rapide et nerveux des Columbidés ; sa démarche, 
par contre, est celle des coureurs de steppe : il trottine en 
gardant le cou raide et la tête immobile, sans aucun de ces 
mouvements de va-et-vient si caractéristiques du Pigeon. Ses 
poussins sont nidifuges et picorent à la façon des petites Per- 
drix. Ses œufs, très colorés, au nombre de trois, s’éloignent, 
autant qu'il est possible, des deux œufs blancs que pondent 
tous les Columbidés. 

La position du Ganga dans la 


vstématique semble mé 


ter une révision, si l’on veut tenir compte de caractères non 
exclusivement morphologiques. 


ErnoLocre 


Le Ganga cata est un oiseau essentiellement grégaire, mais 
on ne le trouve pas, dans la Crau, en bandes aussi fortes qu’en 
Afrique du Nord, parce qu'il n'y est pas assez nombreux. 
C’est surtout pendant les mois d'hiver qu'on peut noter les 
bandes les plus importantes, avoisinant la centaine, ainsi que 
l'a signalé Hartmut Erx pour 1958-59 (Alauda, 1960, p. 66). 
Mais, de très bonne heure, à partir de la deuxième quinzaine 
de mars et, surtout, en avril, ces bandes se dissocient pour 
ne plus former que de petits clans de cinq à dix oiseaux, 
représentant vraisemblablement une ou deux familles et 
s’amenuisant à leur tour au fur et à mesure que se forment 
les couples. Cette opération de dispersion se prolonge pen- 
dant la première décade de mai, puis on ne rencontre plus 
guère que des couples ou des oiseaux isolés. 


(1) Cf. « Les Ptéroclididés », par Hüe et Ercnécorar, L'Ois. et R.F.O., 
1957, p. 35, et notamment les conclusions, p. 
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Dans le courant de la journée, les Gangas, si on ne les 
dérange pas, sont parfaitement invisibles. Tapis au sol, sur 
leurs courtes pattes, le dos rond, le cou allongé, ils passent 
leur temps à picorer sur le sol ingrat une nourriture rare, et 
réalisant, grâce à leur plumage, une homochromie parfaite 
avec le milieu, il est tout à fait inutile de chercher à les aper- 
cevoir 

Leur nourriture est composée mi-partie de végétaux, mi- 
partie d'insectes, ainsi qu'en témoignent leurs déjections carac- 
téristiques, en forme de petites amandes globuleuses, d'un 
blanc éclatant dessus et noirâtres dessous. L'intérieur esi for- 
mé tantôt de débris verdâtres de graines et de plantes, 
tantôt de restes chitineux d'insectes, principalement de pelits 
coléoptères. 

Le Ganga, comme la Perdrix, aime à prendre des bains de 
re et on trouve parfois en Crau les peliles cuvettes où 
il a laissé les 


pous. 
il est venu poudroyer au soleil et où, çà et 
pelites plumes bigarrées qui signent sa présence. 

Au demeurant, c'est un oiseau paisible, ennemi des courses 
inutiles ; repu, il se pelotonne au sol et peut y rester des 
heures, sans faire un mouvement, si on ne le dérange pas. 
C'est pourquoi il recherche les zones les plus retirées de la 
Crau où il a quelques chances d'être tranquille. 

Le Ganga est aussi un oiseau farouche ; au regard de 
l'homme sa marge de sécurité est comprise entre 100 à 
200 mètres et comme la Grau est plate dans loutes ses dimen- 
sions, il ne risque pas de se laisser surprendre. Son envol 
pourrait ainsi, la plupart du temps, passer inaperçu s'il n'avait 
l'habitude de pousser son cri de’rappel : « Ha, han — Ha, 
han », dès qu'il est sur l'aile et tant qu'il demeure dans les 
airs. On le voit alors s'élever rapidement avec des battements 
précipités, et presque à la verticale, atteindre très vile une 
grande hauteur, décrire quelques vastes cercles et disparaître 
à la vue dans la profondeur du ciel 

Ce n’est qu’en fin d'après-midi, et durant leur existence 
grégaire, que les Gangas se mettent en mouvement spontané- 
ment, pour gagner en bandes leurs abreuvoirs préférés. Ces 
derniers sont tantôt une simple roubine, comme il en existe 
à la périphérie de la Crau, tantôt le grand Rhône ou ses 
abords de la rive gauche, tantôt une simple petite mare tem- 
poraire formée par une pluie abondante et qui est fréquentée 
tant qu’elle ne s'assèche pas. 
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C'est à ce moment de la journée, en me postant aux 
endroits favorables, que j'ai observé le plus de Gangas, en 
avril et début de mai, lorsqu'ils sont encore groupés en 
petites bandes et qu’ils volent en direction du grand Rhône. 
Leurs cris emplissent le ciel de tous côtés et il n’est pas tou- 
jours facile de les repérer tant ils sont élevés et rapides. Un 
peu plus tard on les entend et les voit revenir et se disperser 
aux quatre points cardinaux de l'immense plaine désertique. 

À noter que les deux longues rectrices médianes effilées 
ne sont visibles à aucune distance et ne constituent pas un 
signe de terrain. Par contre, au vol, le corps court et râblé et 
la vigueur des battements d'ailes précipités sont tout à fait 
typiques. 

La présence des troupeaux de moutons ne parait pas 
importuner les Gangas ni les gèner dans leurs habitudes. Ces 
troupeaux sont fort nombreux et atteignent souvent le millier 
de têtes. On connaît leur façon de pâturer ; chaque troupeau 
s'étire en une interminable ligne et avance de front lente- 
ment, méthodiquement, sans laisser un mètre carré de sol 
qui ne soit dûment piétiné, Lorsque les oiseaux se rendent 
compte de la marche d'approche des animaux, ils prennent 
l'air à bonne distance, puis disparaissent. Plus tard, lorsque 
la vague dangereuse a libéré le terrain, ils reviennent, car ils 
savent qu'elle ne retourne jamais en arrière. La question est 
évidemment plus délicate lorsque les Gangas ont pondu sur 
le sol et je me suis longtemps demandé comment un seul 
nid — aussi bien d'ailleurs que ceux des Alouettes calan- 
drelles (Calandrella b. brachydactyla (Leis.)) — pouvait échapper 
au sabot innombrable des moutons ! J'ai interrogé sans 
succès, là-dessus, nombre de bergers, jusqu’au jour où j'ai 
fait la connaissance de l’un d'eux, à l'esprit plus ouvert et 
possédant un réel don d'observation. Voici donc comment les 
choses se passent. 

Les moutons avancent, le nez collé au sol, uniquement 
préoccupés de la recherche laborieuse d'une maigre nourri- 
ture. Mais si l’un d'eux se trouve tout à coup en présence 
d’un objet insolite : oiseau sur le nid, serpent lové, levraut 
au gite, il fait un brusque écart, instantanément imité par 
ses voisins immédiats qui s’écartent en cercle pour reformer 
un peu plus loin leur ligne de tirailleurs un instant rompue. 
Le nid, en particulier, échappe ainsi au piétinement et à la 
destruction. Le danger est plus grand si l’oiseau est absent et 
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si le nid ne contient que des œufs qui, par mimétisme, res- 
semblent à des cailloux, mais le pourcentage des pertes doit, 
de ce chef, être faible. Je n'ai eu qu’une seule fois connais- 
sance d’un nid de Calandrelle piétiné par les moutons et dont 
un œuf avait été brisé. 


Voix 


Le Ganga cala est un oïseau essentiellement silencieux, du 
moins tant qu'il demeure au sol. On peut passer une journée 
entière sur un terriloire qu'on sait habité par lui, sans 
jamais entendre sa voix ; il paraît bien n'avoir ni cri d’entre- 
tien, ni chant. Par contre, dès qu'il s'envole pour un motif 
quelconque, il ne cesse de faire entendre un cri de rappel qui, 
comme il a été indiqué précédemment, dure tant qu’il reste 
dans les airs. C'est une courte séquence de deux notes, répétée 
en longue série, sur un rythme lent : « Ha, han. Ha, han » ; 
les deux notes presque semblables, rauques et tristes, se 
tiennent dans un registre très bas, mais pourtant de longue 
portée, car on les entend de fort loin et même lorsque le 
mistral est déchaîné. 

C'est ce cri qui permet de repérer les oiseaux et de les 
suivre dans leurs évolutions aériennes ; sans lui, il serait à 
peu près impossible de les observer, perdus dans l’immensilé 
de la Crau. 


REPRODUCTION 


On a vu comment, à partir de la seconde quinzaine de 
mars, la ségrégation des couples s'effectue peu à peu pour 
prendre fin au début de mai. C’est durant cette période que 
chaque couple se choisit un territoire, dont il prend possession 
et sur lequel il séjourne pendant des semaines avant que la 
ponte n'ait lieu. 

A ce moment, le grégarisme de l'espèce a cessé et les 
couples s’espacent fortement. Sur une zone de la Crau, parti- 
culièrement recherchée des Gangas et s’étirant sur 3 kilo- 
mètres. j'ai relevé, en mai 1960, la présence de trois couples 
nicheurs seulement avec un intervalle entre eux de 700 à 
1.000 mètres. C'est la ponte d'un de ces trois couples qui est 


Source : MNHN. Paris 


6 L'OISE 


ET LA REVU 


FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


décrite plus loin. En temps ordinaire, aux autres époques de 
l'année, la densité des oiseaux y est notoirement plus élevée. 

La période de formation des couples indiquée plus haut est 
celle au cours de laquelle on a le plus de chances d'observer 
les oiseaux. Ils deviennent alors beaucoup plus actifs qu'à 
l'ordinaire, et s'élèvent dans les airs, non seulement en fin 
de soirée pour gagner leurs abreuvoirs, mais aussi dans le 
courant de la journée, spontanément. Ils se livrent, en effet, à 
d'étourdissants vols nuptiaux, qui rappellent en tous points 
ceux de la Sarcelle d'été, avec celte différence, toutefois, que 
les évolutions des premiers se font toujours à grande hauteur. 
On voit, tout à coup, un pelit groupe de quelques oiseaux 
monter rapidement dans le ciel et s’y livrer à des poursuites 
déchaïnées. Ils sont bientôt rejoints par d'autres oiseaux 
isolés ou groupés par deux ou trois, et la troupe exécute alors 
un ballet aérien déconcertant, multipliant les crochets, les 
plongées et les chandelles à une vitesse folle ; finalement, 
dans une sarabande effrénée, toute la troupe s'éloigne et dis- 
paraît dans le ciel. Seuls parviennent à l'oreille les cris 
assourdis, qui n’ont pas cessé et continuent à révéler sa 
présence aérienne. 

C'est vers la mi-mai que la femelle choisit, sur son terri- 
toire, l'emplacement du nid. Celui-ci est une simple cuvette 
peu profonde et assez vaste (diamètre 11 cm.}, située au 
milieu des cailloux, sur un Lerrain découvert et sans aucune 
protection. Les quelques débris végétaux qui sy trouvent 
n'ont pas élé réunis par la couveuse, mais étaient déjà sur 
place ainsi qu'en témoignent les matériaux identiques épar- 
pillés aux alentours. 

La ponte est de trois œufs, relativement gros et très vive- 
ment colorés. La femelle reste au nid dès la ponte du pre- 
nier œuf, ce qui est une excellente précaution pour empêcher 
le piétinement du nid par les moutons. Le mâle monte la 
garde à une centaine de mètres et, si on dérange le couple, 
les deux oiseaux s'envolent séparément et s'éloignent cha- 
cun de son côté. Au contraire, si la femelle quitte le nid 
pour se nourrir ou s'abreuver, le mâle l'accompagne, ce qui 
explique qu'en période de reproduction on voit encore, de 
temps à autre, des couples de Gangas survolant la Crau. Je 
n'ai pas eu l'impression que le mâle remplace parfois la femelle 
au nid lorsque cette dernière le quitte ; les œufs restent sans 
protection pendant toute la durée de son absence. Lorsqu'elle 
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a été dérangée, elle quitte subrepticement son nid et s'éloigne 
à grande distance, d'abord en piétant, puis en vol, et ne 
revient qu'au bout d'une demi-heure, et encore à la condition 
que rien ne l'inquiète, sinon l'absence peut durer plus long- 
temps. L'approche du nid se fait, en outre, avec une grande 
prudence ; l'oiseau, qui s'est posé assez loin, le gagne à pied, 
très lentement ; le dos rond, la tête allongée, il se faufile en 
se cachant comme il peut parmi l'herbe rase et les cailloux, 
ne dressant la lêle que rarement, autant que le permet son 
cou si bref. Malgré la nudité du sol, il parvient quand même 
à se dissimuler grâce à l'homochromie de son plumage et à 
ses courtes pattes, el il arrive souvent qu’on le perde, tout à 
coup, dans les jumelles, sans pouvoir ensuite le retrouver. 
La distinction des sexes sur le terrain se fail très aisément, à 
l'aide de la tache de la gorge, blanche chez la femelle et noire 
chez le mâle et qui est parfaitement visible. 


Voici la description de la ponte signalée plus haut : 


— 3 œufs du 28 mai 1960 ; 

— poids respectifs : 25 gr., 19 gr.. 22 gr. ; 

— incubation 2/3 à 3/4. 
Il y à une grande différence d'incubation d'un œuf à l'autre, 
montrant d'abord que cette incubation se poursuit dès le pre- 
mier œuf et laissant supposer que l'intervalle de ponte excède 
largement 24 heures. Forme ovalaire, subelliptique. Fond 
d'un fauve rosé très vif, semé de larges points et de fortes 
taches acajou ; en sous-impression, quelques grandes taches 
d’un gris de plomb très foncé mais s'éclaircissant rapidement. 


En admettant que l'incubation soit de 23 jours en moyenne, 
comme chez les autres Ptéroclididés, la ponte de l'œuf le plus 
incubé remonterait environ au 11 mai. 


C'est durant cette période de préparation du nid rudimen- 
taire, de ponte et d'incubation, que les couples montrent le 
maximum de discrétion et qu'ils sont le plus difficiles à repé- 
rer, Mais dès les premiers jours de juin, alors que les 
jeunes poussins, incrustés au sol, sont invisibles, les Gangas 
reprennent, petit à petit, leurs habitudes grégaires et, vers le 
soir, leurs bandes, de plus en plus étoffées, sillonnent à nou- 
veau le ciel de la Grau, à la recherche d'un abreuvoir. Dans 
la journée, tapis à proximité de leurs petits, ils continuent à 
veiller sur eux jusqu'à ce qu'ils soient en élat de voler. 
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Leur comportement est alors typique si on les dérange. 
Après avoir pris leur vol à bonne distance, ils tournent en 
cercle et, au lieu de disparaître au loin, ils reviennent se poser 
à terre dans les environs, sans que l'œil les ait perdus de vue. 


FAUNISTIQUE 


Le Ganga cata est le précieux représentant en France d’une 
famille — celle des Pteroclididés — qu'on retrouve d'ailleurs 
sur toutes les terres désertiques et brûlées de l’ancien monde. 

A une époque où les espèces strictement spécialisées tendent 
à se raréfier ou à disparaître sous les assauts de la civilisation, 
on peut se demander si les jours du Ganga cata sont mainte- 
nant comptés en Crau. 

D'une enquête que j'ai menée auprès des chasseurs, il 
semble résulter qu'on tue chaque année, en Crau, au maxi- 
mum une vingtaine de Gangas, au cours de battues collec- 
tives. Ce n’est pas bien grave si on estime à plusieurs cen- 
taines l'effectif global de l'espèce. La sauvagerie naturelle de 
celle-ci lui permet, au surplus, d'éluder les destructions mas- 
sives, et l’aridité du pays éloigne le touriste. 

On pourrait donc être, pour l'instant, rassuré sur S0n ave- 
nir, siles projets saugrenus de mise en culture de la Crau qui 
reviennent périodiquement sur l'eau (si je puis dire ici!) ne 
devaient un jour prendre corps et reléguer alors définitive- 
ment Le Ganga cata au nombre des espèces du passé. 
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ETUDE D'UNE COLLECTION D’OISEAUX DE BORNEO 


par Plerre PFEFFER 


(suite et fin) 


SYLVIIDÉS 
Orthotomus sericeus sericeus Temminck. 


2 So: 2 9 9, 1 juv. Long-Peso, août 1956, et Bangau, 
avril-mai 1957. 

Nom local : « pi-ot ». Yeux brun clair. 

Bien que cet oiseau soit généralement considéré comme 
un habitant des basses altitudes, nous l'avons rencontré tout 
au long de notre voyage à Bornéo, depuis la côte jusqu'aux 
montagnes de l'intérieur, par petits groupes dans les forêts 
claires, en lisière des bois, dans les fourrés repoussant à l’em- 
placement des anciennes plantations et très fréquemment 
autour des villages, dans les vergers. 


Le jeune de notre collection nous a été apporté, ainsi que 
plusieurs autres à quelques jours d'intervalle, par des 
gamins, à Long-Peso, au mois d’août. 


Orthotomus sepium borneonensis Salvadori. 


2 Sa, 2 99,2 QÇ Q imm, Long-Peso, août 1956, et Ban- 
gau, avril-mai 1957. 

Même nom vernaculaire et même couleur d’yeux que le 
précédent. 

Fréquentant le même biotope que sericeus, il nous a sem- 
blé cependant plus commun que lui en altitude. Les 2 9 9 
immatures proviennent de Bangau et ont été capturées au 
mois d’avril ; à la même époque et dans la même localité 
nous avons trouvé un nid de cette espèce contenant deux 
poussins dont les plumes perçaieni à peine. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 1. 


Source : MNHN. Paris 
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Prinia flaviventris latrunculus Finsch. 


1 Q, Bangau, 28 avril 1957. 

Yeux rouges. 

« Sédentaire. Abondant dans les régions basses couver- 
tes d’étendues herbeuses » (SMYTHIES, 1957). 

Cet oiseau ne nous a pas non plus semblé rare en alti- 
tude dans la région de Bangau, où nous en avons collecté 
plusieurs spécimens avant de pouvoir en préparer un, les 
autres ayant été abimés par le coup de fusil. 


TURDIDAE 


Enicurus ruficapillus Temminck. 


1 ©, Haut-Bahau, entre Long-Tua et Long-Kemuat, 
12 mai 1957. 

Bien que nous n’ayons collecté qu’un spécimen de cette 
espèce, nous l’avons rencontrée à plusieurs reprises, ainsi 
que E. leschenaulti, depuis les régions basses jusqu’à l'inté- 
rieur de Bornéo, toujours le long des petits cours d’eau fores- 
tiers dont elle parcourt les berges à la façon de nos Berge- 
ronnettes. 


Copsychus malabaricus suavis Sclater. 


1 g. Rivière Mæpun, 26 avril 1957. 

Nous avons souvent rencontré cet oiseau dans les four- 
rés bordant les petits ruisseaux, autour des villages aussi 
bien que loin de toute agglomération humaine, depuis Tand- 
jung-Selor presque jusqu'aux sources du Bahau. 


Copsychus saularis pluto Bonaparte. 


1 g' ad, 1 © imm, 2 @9 ad. 1 juv. Collectés à Ban- 
gau en avril 1957, sauf le juv. collecté à Long-Kemuat le 
25 octobre 1956. 

Ces spécimens correspondent parfaitement à la descrip- 
tion donnée par BonaparTE (1850, p. 267) de la sous-espèce 
pluto : « Splendide nigerrimus ; tectricibus alarum exterio- 


Source : MNHN. Paris 
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ribus, recricibusque extimis utrinque tribus, maxima ex 
parte albis ». 

L'habitat de C. s. pluto, reconnu dans l'Est de Bornéo, 
s'élendrait donc jusqu’à la chaine de montagnes centrales, 
barrière probable entre l’aire de distribution de cette sous- 
espèce et celle de C. s. adamsi Sharpe 1876, de l'Ouest de 
l'ile et C. s. problematicus Elliot 1890, du Nord. 

Ce joli Turdidé occupe en Asie tropicale la place de notre 
Merle, dont il a les mœurs et les attitudes caractéristiques. 

Nous l’avons rencontré en abondance depuis les régions 
basses jusqu’à une altitude de 1.500 m. environ, en pays 
défriché, au bord de l’eau et autour des villages. 

La période de nidification semble être assez irrégulière, 
comme pour la plupart des oiseaux de Bornéo ; nous avons 
vu à plusieurs reprises et à différentes époques des jeunes de 
cette espèce en captivité dans les villages dayaks. 


TIMALTIDAE 


Garrulax palliatus schistochlamys Sharpe. 


1 g, Mt Duk Nan, 16 avril 1957. 
Nom local : « menarap ». Yeux gris clair. 


Cet oiseau, sédentaire à Bornéo, a une aire de réparti- 
tion assez restreinte el limitée aux sommets de plus de 
1.500 m. d'altitude. Il a été collecté par différents auteurs 
au Mt Kinabalu, au Mt Murud, au Mt Dulit et au Mt Mulu. 
Dans toutes ces localités, il n’est pas rare et fréquente la 
grande forêt primaire, Nous l’avons rencontré à trois reprises 
sur le Mt Duk Nan, toujours par bandes criardes d’une ving- 
taine d'individus, à 2.000 m. d’allitude environ, sur un des 
versants de la montagne, couvert d’une végétation arbustive 
dominée par quelques grands arbres. 


Pomatorhinus montanus borneensis Cabanis. 


Lg, 1 9, Bangau, 10 et 17 avril 1957. 
Cette espèce est inégalement distribuée dans l’intérieur 
de Bornéo, mais semble localement commune, toujours dans 


Source : MNHN. Paris 
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des régions d'altitude. A Bangau, cet oiseau fréquentait les 
endroits déboisés et envahis de broussailles, anciens brüûlis 
abandonnés notamment. 

La femelle fut tuée par un chasseur dayak sur son nid 
contenant trois œufs et construit à 50 em. du sol, dans un 
buisson rampant au bord d’une rivière. 


Trichostoma (Malacocincla) pyrrhogenys canicapillum 
(Sharpe). 


1 9, Bangau, 28 avril 1957. 

Yeux marrons. 

Oiseau montagnard, probablement moins strictement loca- 
lisé qu'on ne le croyait et se trouvant certainement tout au 
long de la chaîne de montagnes allant du NE au SW de l'ile, à 
des altitudes variant de 1.000 à 2.000 m. Oiseau très discret, 
fréquentant les forêts claires ou les buissons bas en bordure 
des bois. 


Trichostoma rostratum macropteron (Salvadori). 


Espèce probablement répandue dans tout Bornéo puis- 
que nous avons collecté notre spécimen en allitude et que 
Smvrmies (1957) le signale comme habitant les forêts des 
régions basses. Le même auteur note cet oiseau comme étant 
< commun, chanteur, et attirant la vue le long des rives de la 
Bangkit, affluent du Katibas, Haut-Rajang ». Autour de Ban- 
gau, nous l'avons rencontré à plusieurs reprises dans la forêt 
claire couvrant les collines qui dominent le village ; générale- 
ment isolé. 


Malacopteron magnum magnum Eylon. 


1 G, Rivière N'Gang, 20 novembre 1956. 

Nom local : « nangui ». 

« Commun dans les forêts de l'intérieur et dans la jungle 
jusqu’à 850 m. d’altitude. Comme tous les membres de ce 
genre, se tient dans les branches basses mais ne vient jamais 
au sol » (DELacOUR, 1947). Notre spécimen ne présente donc 
aucune particularité dans son habitat puisqu'il fut capturé. 


Source : MNHN. Paris 
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en région de forêt primaire humide et précisément sur un 
arbre bas au bord de l’eau. 


Trichostoma malaccense poliogenys (Strickland). 


1 Q, Rivière N'Gang, 23 novembre 1956. 
Cet oiseau se rencontre aux mêmes endroits que le précé- 
dent et semble avoir les mêmes habitudes. 


Macronus ptilosus reclusus Hartert. 


2 ©@9, Long-Peso, 11 septembre 1956, et Bangau, 
6 mai 1957. 

Yeux rouges. 

Nous avons très souvent rencontré ce petit oiseau, tout 
au long de notre voyage à Bornéo, aussi bien en grande forêt 
que dans les bois clairs d’altitude ou les étendues de savanes 
couvertes de Rhododendrons malais. Il va généralement par 
couples et, lorsqu'on est à l'affût, il tourne autour du chas- 
seur en poussant sans cesse un cri grinçant analogue au bruit 
d’une scie électrique el en adoptant une attitude qu'il veut 
menaçante : plumes ébouriffées et ailes déployées. 


Macronus gularis montanus (Sharpe). 


2 @@, Long-Peso, septembre 1956. 

Nom local : « tjutjuk ». 

Oiseau commun dans les anciennes plantations et autour 
des villages, où l’on entend sans cesse le petit cri « tjutjuk- 
tjutjuk » qui lui a valu son nom. Nous l’avons rencontré aussi 
autour de Bangau, done en altitude. 


Siva castaniceps everetti (Sharpe). 


2 Q9, Bangau, 20 avril 1957. 

Yeux rouges. 

Ces petits oiseaux sont communs autour de Bangau, dans 
les grandes forêts couvrant certaines montagnes. Ils se dépla- 
cent généralement par couples ou groupes de quatre ou cinq 
et se tiennent toujours dans les sommets des grands arbres, 
ne descendant jamais sur les branches basses ou dans le sous- 
bois. Insectivores et chasseurs de chenilles. 


Source : MNHN. Paris 
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AEGITHINIDAE 
Chloropsis sonnerali zosterops Vigors. 


3 gd. Bangau, avril 1957. 

Yeux noirs. 

« Sédentaire. Commun dans les forêts des régions bas- 
ses » (Smvrmres, 1957). De notre côté, nous avons également 
rencontré cet oiseau dans les régions basses mais aussi en 
altitude jusqu’à 1.700 m. environ, et surtout dans des endroits 
de forêt claire ou même déboisés, anciennes plantations par 
exemple. 

À Bangau, en avril, nous avons observé un nid situé sur 
un arbre isolé en terrain découvert ; la hauteur de ce nid ne 
nous a pas permis de voir son contenu mais le mâle, perché 
sur une branche voisine, chantait sans discontinuer. 


Chloropsis cyanopogon cyanopogon (Temmineck). 


1: 1 Q, Long-Peso, 6 septembre 1956 (9), el Long-Laat, 
12 janvier 1957 (G9. 

Nom local : « manuk ata ». Yeux noirs. 

De même que l'espèce précédente, nous avons rencontré 
celle-ci tout au long de notre voyage à Bornéo, aussi bien 
dans les régions basses qu’en altitude, généralement en forêt 
claire où autour des villages, dans les plantations de café ou 
de kapok. Nous l'avons trouvée en grande abondance autour 
de Long-Laat, sur les collines couvertes d'un taillis de trois ou 
quatre ans après brûlis. 


PYCNONOTIDAE 
Pycnonolus (Trachycomus) zeylanicus (Gmelin). 


1 g> 3 99, Long-Peso, septembre 1956, Long-Kemuat, 
mars, et Bangau, avril 1957. 

Nom local : « banbau ». Yeux noirs. 

Sédentaire. Très abondant le long de tous les cours d’eau 
de Bornéo, sauf dans les endroits coupés de rapides, depuis le 
littoral jusqu’à une altitude de 1.500 m. environ dans l’inté- 
rieur. Ce grand Bulbul se tient dans les buissons ou sur les 


Source : MNHN. Paris 
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branches basses surplombant l’eau et s'entend de très loin 
par son chant composé de roulades sonores analogues à celles 
du Merle de nos pays. Nous n’avons pu noter de période de 
reproduction précise, ayant obtenu des jeunes aux époques 
les plus variées : en septembre sur le Bas-Kajan, en novem- 
bre et en mars sur le Bahau, en avril sur le Haut-Bahau, 


Pycnonotus (Microtarsus) atriceps atriceps (Temminck). 


4 Jo Bangau, avril 1957. 

Yeux bleu ciel. 

Bien que cette espèce soit considérée en général comme 
préférant les régions basses, nous l'avons trouvée particu- 
lièrement abondante en altitude, entre 1.300 et 1.700 m., dans 
les forêts claires et peu élevées. 

Ces oiseaux vont habituellement par couples, se perchant 
à quelques mètres du sol, et se rappellent par un sifflement 
doux analogue à celui de notre Bouvreuil. Nous avons trouvé 
un nid de cette espèce, avec deux jeunes prêts à le quitter, à 
Bangau, le 25 avril. 


Pycnonolus (Microtarsus) melanoleucos (Eyton). 


1 9, Rivière N’Gang, décembre 1956. 

Ce Bulbul a probablement une aire de distribution assez 
inégale à l’intérieur de Bornéo, car tandis que certains auteurs 
le disent commun, nous ne l'avons rencontré plusieurs fois 
que dans la région du Moyen-Bahau et aux alentours de 
Long-Laat. Il semble préférer la grande forêt primaire : l’oi- 
seau de notre collection a été capturé sur la rivière N'Gang, 
auprès d’une source salée. 


Pycnonotus cyaniventris paroticalis (Sharpe). 


1 G, Bangau, 4 mai 1957. 

Ce Bulbul nous a paru plutôt rare dans les régions que 
nous avons visitées ; en fail, nous ne l'avons rencontré que 
deux fois, toujours par couples, à Bangau et sur le Mt Duk 
Nan. La première fois, nous avions réussi à collecter le cou- 
ple, mais la @ était trop abimée pour pouvoir être préparée. 


Source : MNHN. Paris 
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Pycnonotus goiavier Gourdini Gray. 


1 G, 6 © 9, Bangau, avril 1957, et Long-Kemuat, décem- 
bre 1956. 

Nom local : « manuk talun ». Yeux marron-rouge. 

C’est un des Bulbuls les plus communs de Bornéo ; on le 
trouve en abondance autour des villages, dans les planta- 
tions et sur les bords des cours d’eau. 

Nous avons trouvé un nid de cette espèce, situé dans un 
buisson à un mètre du sol et contenant trois oisillons nou- 
vellement éclos, à Bangau au mois d'avril. 


Pycnonotus plumosus insularis Chasen et Klos: 


1 g, 2 99. Long-Kemuat, décembre 1956, et Bangau. 
avril 1957. 

Nom local : « otjok ». Yeux rouges. 

Très commun autour des villages et dans les plantations, 
où l’on entend sans cesse le petit eri « tjok-tjok » qui lui a 
valu son nom dayak. 


Pycnonotus brunneus brunneus Blyth. 


3 gas 2 9 9: Long-Peso, septembre 1956, et Bangau, 
avril 1957. 

Nom local : « bréo ». Yeux blancs. 

Ce Bulbul est aussi commun que le précédent autour des 
villages et dans les plantations de café et d'arbres fruitiers, 
mais il est cependant plus crainlif et plus discret, préférant 
les endroits fourrés plutôt que les espaces ouverts. Lors de 
notre séjour à Long-Peso, en septembre 1956, les Artocarpus 
étant en fructification, ces oiseaux y venaient en abondance, 
profitant des brèches ouvertes dans les fruits par les Ecu- 
reuils (Callosciurus) pour en savourer la pulpe sucrée. Leur 
nom local est une onomatopée du cri qu’ils poussent conti- 
nuellement et qui est une sorte de roulement « brrr-brrr » où 
€ trrr-trrr ». 


Pycnonotus ergthrophthalmos (Hume). 


1 9; 2 99, 1 juv, Long-Laat, février 1957, et rivière 
N'Gang, décembre 1956. 


Source : MNHN. Paris 
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Nous avons rencontré cette espèce en abondance dans les 
régions basses forestières ou défrichées, mélangée à la précé- 
dente, notamment lors de la maturité des fruits d’Artocarpus à 
Long-Peso. 

Le spécimen juvénile a été capturé avec sa mère par des 
chasseurs dayaks en décembre sur la rivière N'Gang (affluent 
du Bahau), donc en pleine forêt primaire. 


Pycnonotus simplex perplexus Chasen et Kloss. 


1 g, 1 9, Long-Peso, septembre 1956, et Bangau, 
avril 1957. 

Yeux blancs. 

Aussi commun que les précédents Bulbuls et vivant dans 
les mêmes biotopes, surtout autour des villages. 


Microscelis charlottae perplexus (Riley). 


1 ©, Bangau, 10 avril 1957. 

Yeux blancs. 

Ce Bulbul est moins commun que les précédents dans les 
régions que nous avons visitées ; en fait, il ne nous a paru 
fréquent qu’à Bangau et aux environs de Long-Laat. 


Setornis criniger Lesson. 


2 O9, Bangau, 4 et 6 mai 1957. 

Yeux marrons. 

« Sédentaire dans les forêts de régions basses et jungles 
anciennes, localement commun » (SMYTHIES, 1957). « Commun 
partout en régions basses, mais ne monte pas au-dessus de la 
base des montagnes » (Hose in SMyTHIEs, 1957). Dans le 
même ouvrage, d’autre part, l’auteur rapporte l'opinion de 
Harnisson qui le note comme absent du Haut-pays Kelabit. 

Nos deux spécimens ont cependant été collectés à une alti- 
tude de 1.500 m. environ, dans une région très analogue au 
Pays Kelabit. Il semble donc que cette espèce n'hésite pas à 
monter en altitude, dans certaines régions tout au moins. 


Source : MNHN. Paris 
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Criniger tephrogenys gutturalis (Bonaparte). 


1 G, Long-Laat, 17 janvier 1957, dans une plantation 
abandonnée. 

« Sédentaire dans les régions basses en jungle ancienne et 
secondaire. Localement commun » (SMyTH1Es, 1957). 


Criniger ochraceus ruficrissus Sharpe. 


1 5 Mt Duk Nan, 13 avril 1957. 

« Sur le Kinabalu.. on le trouve seulement dans les basses 
vallées, à environ 1.000 m., parmi la végétation de la forêt 
tropicale. On le voit généralement furetant haut dans les 
arbres » (WuirEuEaD in SmyrmiEs). Notre spécimen a été 
collecté en pleine forêt primaire moussue, alors qu'il était 
perché à mi-hauteur d’un grand arbre. 

Ce Bulbul, considéré comme caractéristique du Mt Kina- 
balu, s'ajoute aux quelques espèces connues jusqu’à présent 
dans ce massif montagneux et que nous avons retrouvées sur 
le Mt Duk Nan, ce qui laisse supposer de grandes similitudes 
dans le peuplement avien des différents sommets de la chaîne 
centrale de Bornéo. 


CAMPEPHAGIDAE 


Hemipus hirundinaceus (Temminck). 


1 Q@, Long-Laat, 20 janvier 1957. 

Bien que nous ayons rencontré quelques individus de cette 
espèce dans les régions de Long-Peso et Long-Kemuat, c’est 
autour de Long-Laat qu’elle nous a paru le plus abondam- 
ment représentée. Par couples ou par petits groupes, ces 
oiseaux fréquentent surtout les arbres isolés dans les planta- 
tions indigènes ou les bordures de forêt et de savane. 


Pericrocotus flammeus insulanus Deignan. 


2 Ga région des sources du Bahau (24 avril 1957) et Ban- 
gau (5 mai 1957). 

Au cours de notre séjour dans l’Est de Bornéo, nous avons 
trouvé cet oiseau parfois très commun, surtout dans les 


Source : MNHN, Paris 
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régions du Haut-Bahau, à des altitudes de 1.200 à 1.500 m, 
mais apparemment absent dans d’autres localités telles que 
le cours moyen du Bahau et le Bas-Kajan. 

Ces jolis oiseaux se rencontrent par couples ou petites ban- 
des d’une dizaine d'individus dans les forêts claires ou les 
lisières des bois, sur les collines sèches. 


Coracina fimbriata schierbrandi (Pelzeln). 


1 g, Rivière Tua, affluent du Haut-Bahau, 9 mai 1957. 

Yeux rouges. 

« Sédentaire et localement commun dans les forêts des 
régions basses » (SMYTHIES, 1957). Notre spécimen fut collecté 
dans une région de vastes savanes parsemées de petits bos- 
quets, ce qui permet de penser que cette espèce n'est pas stric- 
tement forestière. 


DICRURIDAE 


Dicrurus leucophaeus stigmatops (Sharpe). 


3 d'a; 3 Q 9, Bangau et Mt Duk Nan, avril 1957. 

Nom local : « lajang ». Yeux rouges. 

Ce Drongo est commun dans les régions montagneuses de 
Bornéo. Nous l'avons observé aussi bien en pleine forêt en 
lisière d’une minuscule clairière causée par la chute d’un 
grand arbre, que dans les espaces ouverts, à condition qu’il 
trouve un arbre assez élevé et à la cime assez dégagée pour lui 
permettre de se percher et de capturer les insectes en plon- 
geant. Il affeclionne tout particulièrement les grands arbres 
morts à la suite des feux causés par les Dayaks et qui se dres- 
sent dans les rizières sèches ou au bord des rivières. Sur un 
de ces arbres morts, au bord de la rivière Bangau, nous avons 
noté un nid le 16 avril 1957. Les deux parents effectuaient 
d’incessantes allées et venues, portant des insectes destinés à 
leur progéniture qu’il ne nous fut pas possible malheureu- 
sement d’observer de près. 

Le seul cri que nous ayons entendu émettre par cet oiseau 
est un long sifflement doux qu'il lance de son perchoir. 


Source : MNHN. Paris 
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ARTAMIDAE 


Arlamus leucorhynchus leucorhynchus L. 


2 Go, 1 ©, Bangau, mars, avril et mai 19: 

Yeux marrons. 

Nous avons rencontré en abondance cet oiseau tout au long 
de notre voyage dans Bornéo, depuis les rivages marins jus- 
qu'au Mt Duk Nan, à près de 1.500 m. d'altitude. Capturant 
les insectes au vol à la façon des Hirondelles, ils se perchent 
par petits groupes au sommet des arbres isolés et surtout des 
arbres morts, se dressant au milieu des brûlis indigènes. Nous 
n'avons pas noté Bornéo l'habitude curieuse qu'ont ces 
oiseaux dans les petites îles de la Sonde (PFEFFER, 1958) de 
se tasser par familles, pour la nuit, à l’aisselle d'une palme 
de « lontar » (Borassus flabellifer). Ici, ils dorment généra- 
lement perchés à la cime des Artocarpus qui poussent autour 
de chaque village dayak. C’est également sur ces arbres qu'ils 
nidifient, en avril à Bangau d’après nos observations. SMy- 
THIES cite aussi le mois d'avril comme période de nidification 
dans les environs de Brunéi. 


NECTARINIIDAE 


Aethopyga siparaja siparaja (Raffles). 


3 go: 4 @9, Long-Kemuat, de décembre 1957 à 
mai 1957. 

Yeux marron foncé. 

Ce petit Nectariniidé est commun dans toutes les régions 
basses de Bornéo, surtout en pays défriché, dans les planta- 
tions de caféiers et d’orangers. D’après WHITEHEAD (in Smy- 
THIES), cette espèce se rencontrerait sur le Mt Kinabalu jus- 
qu’à 700 m. d'altitude, où elle serait remplacée par 4e. mysta- 
calis, sans qu’il y ait superposition des habitats de chacune 
de ces deux espèces. 


Cinnyris sperala brasiliana (Gmelin). 


2 go, Long-Kemuat, 3 avril et 17 mai 1957. 
Yeux noirs. 


Source : MNHN. Paris 
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Aussi commun à Bornéo que le précédent, ce Soui-manga 
se trouve autour des villages, dans les plantations et les jar- 
dins. Il est très fréquemment chassé à la sarbacane par les 
enfants dayaks, car il est extrêmement familier et peut être 
approché à 1 ou 2 mètres. 


Anthreples malacensis borneensis Riley. 


3 ga: 10 9 © et juv., Long-Peso, septembre 1956, et sur- 
tout Long-Kemuat, de décembre à mai 1957. 

Nom local : « soui nio ». Yeux noir: 

Un des Nectariniidés les plus communs de Bornéo, surtout 
autour des villages et dans les plantations. Au moment de la 
floraison des orangers à Long-Kemuat, au mois de mai, les 
enfants luaient quantité de ces oiseaux à la sarbacane et on 
pouvait en noter en permanence plusieurs individus dans cha- 
que arbre. 


Anthreptes rhodolaema Shelley. 


2 Jo, Long-Kemuat, mai 1957. 

Ce Souï-manga semble avoir une répartition très irrégu- 
lière car, s’il était assez commun à Long-Kemuat mélangé à 
l'espèce précédente, nous ne l'avons plus rencontré dans les 
autres points de notre séjour à Bornéo. 


Arachnothera longirostris buttikoferi van Oort. 


3 gd: 4 QQ. Long-Peso, septembre 1956, et Long: 
Kemuat, décembre et janvier 1957. 


Nom local : « isit » ou « sisit », selon les tribus dayaks. 
Yeux noirs. 


Cette espèce est commune dans tout Bornéo, depuis les 
régions côtières jusqu'aux montagnes de l'intérieur, aussi 
bien en forêt claire et le long des fleuves que dans les plan- 
tations et dans les villages. Cet Arachnothera, comme les espè- 
ces du même genre, esl l'oiseau sacré des Dayaks du groupe 
Kenyah. Lorsque ces tribus partent en voyage où à la chasse 
et qu'un « isit » traverse leur route de gauche à droite, c’est 
un signe favorable, un petit feu est allumé aussitôt et l’oiseau 
est remercié par des incantations. Si, par contre, il vole de la 
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droite vers la gauche, les hommes doivent retourner à leur 
village et ne pas en sortir pendant huit jours. Lors de notre 
séjour à Long-Laat, en décembre et janvier 1957, un groupe 
de trente Dayaks devait se rendre sur la côte vendre certains 
produits de la forêt (rotin, résines). Mais l'oiseau se montra si 
défavorable qu'ils durent recommencer quatre fois la pre- 
mière partie du trajet, du village au fleuve où se trouvaient 
leurs pirogues. C’est ainsi qu'ils mirent plus d’un mois pour 
parcourir une distance qui ne demandait normalement pas 
plus d'une journée ! Cet oiseau visite les fleurs à la recherche 
d'insectes ; une fois même nous l’avons vu voler sur place 
devant une grappe de fleurs blanches, à la façon d’un Colibri, 
avec une vibration moins rapide des ailes cependant. 


Zo: 


EROPIDAE 


Apoia squamifrons (Sharpe). 


1 g; Long-Laat, 26 janvier 1957. 

Espèce strictement localisée à Bornéo. Habite les régions 
montagneuses du Nord et du Nord-Est de l'île, depuis le Mt 
Kinabalu jusqu’au Mt Kenepai. 

Ce petit Zosterops ne semble pas particulièrement rare 
dans les régions de Long-Laat et de Bangau ; nous l'avons 
en effet rencontré à plusieurs reprises. D'après nos observa- 
tions, il affectionne surtout les forêts sèches et claires, les col- 
lines couvertes de forêt secondaire, et se tient généralement 
dans l'étage supérieur des plus grands arbres, par petits grou- 
pes, recherchant, semble-t-il, les insectes et les chenilles. 


DICAEIDAE 


Dicaeum chrysorrheum chrysorrheum Temminck. 


4 ga: 7 99, Long-Peso, septembre 1956, et Bangau, 
avril 1957. 


Nom local : « soui l’a ». Yeux rouges. 


La distribution de ce Dicaeidé nous a semblé très inégale 
dans l'Est de Bornéo. Nous l'avons trouvé abondant dans les 
plantations et autour des villages dans les localités où nous 
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l’avons collecté, mais, par contre, pratiquement absent dans 
d’autres localités du bassin du Kajan et du Bahau. 


Dicaeum trigonostigma dayakanum Chasen et Kloss. 


8 Go 11 99, Long-Peso, septembre 1956, et Bangau, 
avril 1957. 

Ce Dicée est commun dans toutes les régions que nous 
avons visitées. Alors qu’en Indochine il habite surtout les 
grands arbres dans les plaines (DELAGOUR et JABOUILLE, 1931), 
à Bornéo il fréquente aussi bien les régions basses du litto- 
ral que le centre montagneux où nous l'avons observé en 
abondance. 

Autour de Long-Peso il se rencontre surtout dans les 
plantations d’Arlocarpus et de bananiers, où il mange les 
fruits entamés par les Ecureuils. A Bangau, il pullule dans 
les espaces découverts peuplés de Rhododendrons malais dont 
il apprécie particulièrement les petits fruits violets. Dans 
tous ces biotopes, cet oiseau nous a semblé surtout fréquenter 
les arbrisseaux et les buissons bas, n’hésilant pas à descendre 
sur le sol pour picorer les fruits tombés. 


Dicaeum concolor borneanum Lünnberg. 


2 Sa; 5 Q 9, Long-Kemuat, janvier et mai 1957. 

Nom local : « aseng ». Yeux marrons. 

Ce Dicée, dont les deux sexes sont uniformément vert- 
olive, se trouve partout à Bornéo, depuis la côte jusqu’en mon- 
tagne, puisque le British Museum en possède un spécimen 
collecté sur le Kinabalu, à 1.200 m. d’altitude. 

Nous l’avons vu très souvent dans les villages, voltigeant 
dans les orangers ou les caféiers, surtout lorsque ces arbres 
sont en fleurs. De même que le précédent, ce petit oiseau est 
une des viclimes les plus fréquentes des sarbacanes des 
enfants dayaks, qu'il laisse approcher sans aucune crainte 
tant il est familier. 


Dicaeum agile everetti (Sharpe). 


4 Go; 2 9 9, Long-Peso, août et septembre 1956. 
L’habitat de ce Dicée est encore plus strictement localisé 
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que celui de D. chrysorrheum. Il est signalé comme « appa- 
remment rare » par SMYTHIES (1957) puisque le British 
Museum n’en posséderait que deux, du fleuve Lawas et du 
Mt Dulit, et le Sarawak Museum une dizaine, tous de Kuching. 
La collection LokE-HARRISSON en possède un de Long-Teka- 
lat, 300 m. d'altitude, et trois du Mt Matang, vers 700 m. 

Notons que tous ces spécimens semblent avoir été col- 
lectés à altitude modérée, tandis que ceux de notre collection 
proviennent de régions basses. A Long-Peso, ce Dicée, à la 
livrée brune dans les deux sexes, était très commun dans 
les plantations de café et dans les petits vergers indigènes 
à l’intérieur même du village. Nous aurions pu obtenir un 
nombre beaucoup plus grand d'individus si nous n’avions 
donné l’ordre aux enfants dayaks, dont il est aussi une des 
toutes premières viclimes, de cesser de nous apporter des 
spécimens de cette espèce. 


Par contre, dans toutes les autres localités de l'Est de 
Bornéo que nous avons visitées, cet oiseau est inconnu, bien 
que les conditions d'habitat soient rigoureusement les mêmes 
en apparence. 


Anaimos maculatus maculatus (Temminck). 


1 G' imm., Rivière N'Gang, 4 décembre 1956. 

Nom local : « bresen ». 

Bien que SmyrTHiEs (1957) le signale comme « commun 
dans les forêts de régions basses », nous n’avons rencontré 
que deux fois ce Dicée forestier. La première fois ce fut sur 
la rivière N’Gang, donc en pleine forêt primaire humide, et 
la deuxième fois ce fut un couple observé de très près, donc 
avec une quasi-certitude quant à leur identité, au-dessus de 
Bangau, à près de 1.500 m. d’altitude, en forêt primaire sèche. 


Anaimos xanthopygius (Salvadori). 


3 go: 4 99, Long-Peso, septembre 1956, et Long- 
Kemuat, décembre 1956 et surtout mai 1957. 

Nom local : « souï l'a » ou « aseng ». 

Ce Dicée est commun à Bornéo aussi bien dans les régions 
basses qu’en altitude où nous l’avons retrouvé autour de Ban- 
gau en compagnie de D. frigonostigma dont il partage le 
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mode de vie, recherchant les fruits tombés ou entamés par 
les rongeurs, et les baies. 


PLOCEIDAE 
Erythrura prasina coelica Baker. 


1 g, Long-Kemuat, 6 novembre 1956. 

Ce Tisserin est un migrateur de passage et visiteur d'hiver 
à Bornéo. On le rencontre surtout dans la partie Ouest de 
l'ile, sur le fleuve Trusan et dans le pays Kelabit où il serait 
abondant en hiver au point de causer d'importants dommages 
aux récoltes de riz. 

Dans les régions que nous avons visitées, il est par contre 
presque rare : en fait, nous n’en avons observé qu’un petit 
nombre d'individus, sur le Moyen-Bahau et dans les environs 
de Bangau. 


Lonchura fuscans (Cassin). 


5 go 1 juv. Long-Peso, août 1956, et Bangau, mai 1957. 

Nom local : « pipit » et « oupit » selon les tribus ; ce 
nom est appliqué à toutes les espèces de Munies. Yeux mar- 
rons. 

Nous l'avons rencontré en abondance depuis les régions 
basses jusqu'aux montagnes du centre, partout où il trouve 
des rizières sèches où humides. Cet oïseau est d’ailleurs haï 
des Dayaks, dont il détruit une partie des récoltes, et tous 
les moyens sont bons pour lutter contre ces ravageurs minus- 
cules. Le plus communément employé est l'installation, au 
milieu des rizières, de nichoirs de paille qui sont brûlés au 
moment de l’éclosion des jeunes. Quand le riz est mûr, des 
femmes ou des enfants montent la garde en permanence et, 
aussitôt qu’une bande de ces oiseaux s’abat sur la récolte, 
tirent sur des fils qui déclenchent un vacarme effrayant de 
bambous creux disposés en divers points du champ. 

Nous avons noté la nidification de cette espèce à Long- 
Peso en août-septembre, où chaque cocotier ne portait pas 
moins d’une vingtaine de nids ; c’est vers la fin du mois sur- 
tout que se produisaient les éclosions et, début septembre, les 
gamins du village nous apportaient des couvées entières d’oi- 
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sillons déjà emplumés. Le nombre des jeunes varie de 4 à 
8 par couvée, 5 et 6 étant les chiffres les plus fréquents. 

À Bangau, nous avons trouvé des nids de cette Munie au 
mois de mai. L'un d’eux, fait assez exceptionnel pour être 
signalé, était installé au ras du sol, dans une touffe d’herbe 
en espace découvert, et contenait deux jeunes au plumage 
bien formé. 


Lonchura leucogaster everetli. 


3 Q 9, 1 juv. Long-Kemuat et Long-Pudjungan, novem- 
bre-décembre 1956. 

« Sédentaire. Espèce plutôt rare et très localisée, dont 
les déplacements locaux ne sont pas interprétés » (SMYTHIES, 
1957). 

Nous avons trouvé cette Munie autour des villages du 
cours moyen du Bahau, mais non sur le Kajan ni dans la 
région de Bangau. À Long-Pudjungan, fin octobre, des enfants 
nous ont plusieurs fois apporté des couvées de 5 à 7 oisillons 
nouvellement éclos. 


Lonchura ferruginosa jagori (von Martens). 


1 Q, Long-Laat, 26 février 1957. 

Cette Munie était surtout abondante dans les régions du 
Haut-Bahau, autour de Bangau, par bandes de 20 à 50 dans 
les hautes herbes des étendues à « lalang » (Imperata). Dans 
ces régions cette espèce semble même concurrencer efficace- 
ment L. fuscans, qui y est nettement moins abondant que 
sur le Kajan, tout en étant cependant commun. 


IRENIDAE 


Irena puella criniger Sharpe. 


2 Go, 2 9 9, Long-Kemuat, mars, et Bangau, avril 1957. 
Nom local : « m’pa » (bleu, en dialecte Lepo-Maut). Yeux 
rouges. 


Nous avons rencontré ce bel oiseau depuis le littoral 
jusqu'aux premières montagnes du centre de Bornéo, aussi 
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bien en forêt humide qu’en forêt sèche d’altitude (1.500 m.), 
mais jamais en région déboisée. Il se déplace par couples ou 
petits groupes de quatre ou cinq individus restant en liaison 
par un long sifflement modulé, se tenant généralement sur 
les jeunes arbres ou les branches basses. 

Nous avons observé un accouplement à Long-Kemuat le 
27 mars. 


ORIOLIDAE 


Oriolus xanthonotus consobrinus Wardlaw-Ramsay. 


3 ga: 6 9 9, Bangau, avril-mai 1957. 

Yeux rouges. 

« Sédentaire. Dans tout Bornéo, dans les forêts anciennes 
des régions basses. Le seul Loriot commun des régions basses 
dans l'Ouest de Bornéo. Pas au-dessus de 330 m. sur le 
Kinabalu (WHITEHEAD) » (SMYTHIES, 1957). 

Dans l'Est de l’île, par contre, bien que nous ayons ren- 
contré ce Loriot dans les forêts des régions basses, c’est 
surtout en altitude, de 1.200 à 1.700 m., que nous l'avons 
trouvé réellement abondant. Il est particulièrement commun 
dans les forêts sèches qui couvrent les collines autour de 
Bangau. 

Ces Loriots vont généralement par couples ; ils inspec- 
tent avec soin les arbres à la recherche d'insectes, et s’ap- 
pellent mutuellement par un sifflement prolongé ou par une 
sorte de miaulement analogue, en plus doux, au cri de notre 
Geai. Si l'un des oiseaux du couple est blessé et se met à 
crier, son compagnon arrive immédiatement, toutes plumes 
hérissées, et cherche à intimider le chasseur par ses cris de 
colère. 


Oriolus cruentus vulneratus Sharpe. 


1 9, Mt Duk Nan, 16 avril 1957. 

Ce Loriot est essentiellement montagnard et commun au- 
dessus de 700 m. dans toute la chaîne de montagnes qui 
barre Bornéo en direction NE-SO. Notre spécimen fut collecté 
à environ 1.700 m. d'altitude, alors qu’il venait boire à une 
source salée en compagnie de son conjoint. Cet oiseau se 
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déplace d’ailleurs toujours par couples et, bien que Wui- 
TEHEAD déclare qu'il ne fréquente que les grands arbres, nous 
l'avons souvent vu dans les arbres bas et même les buissons. 


CORVIDAE 


Kitta chinensis minor (Cabanis). 


1 Q, Long-Laal, 28 mars 1957. 

« Sédentaire. Apparemment confiné au Nord-Ouest de 
Bornéo, du Kinabalu jusqu'aux montagnes Maga et le Haut- 
Trusan » (SMYTHIES, 1957), 

11 semblerait donc que notre spécimen soit le premier en 
provenance de la région Centre-Est de l’île, ce qui laisserait 
supposer que l'habitat de cette espèce ne serait pas aussi 
strictement limité qu’on aurait pu le croire. 


Nous avons aperçu deux ou trois fois cel oiseau, sans 
cesse en mouvement, dans les forêts claires et anciennes 
plantations autour des villages dayaks. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES 
DE VOYAGE EN AFRIQUE DU SUD 


par J. BERLIOZ 


C’est toujours une curieuse impression pour l'ornitho- 
logue européen voyageant en Afrique du Sud durant l'hiver 
austral que le contraste saisissant qui existe entre le carac- 
tère nettement antarctique et « froid » de l’avifaune marine 
et celui non moins nettement tropical de l’avifaune continen- 
tale. J'ai déjà commenté les raisons de cet antagonisme appa- 
rent (C. R. Soc. Biogéogr., 1958, p. 5), dù en fait à ce que la 
quasi-totalité des Oiseaux continentaux actuels en Afrique 
du Sud sont d’origine ou d’affinités éthiopiennes. 

Au cours d’un troisième voyage en ces régions (juillet- 
septembre 1959), ce contraste s'est affirmé, une fois de plus, 
dès le premier contact : en débarquant à Port-Elizabeth, après 
avoir remarqué durant le voyage le long de la côte, depuis 
Cape Town, une grande abondance de Procellariens de l'An- 
tarctique, quelle surprise de trouver près d’une plage, dans 
un site bien exposé au vent du large, des Tisserins en pleines 
couleurs (Pioceus capensis), construisant leurs grands nids 
bursériformes dans les Araucarias d’un jardin ! Ce sont les 
observations nouvelles faites au cours de ce troisième voyage 
que je me propose de relater ici. Pour plus de clarté, il con- 
vient de les répartir en quatre chapitres : 

1° en mer; 

2 au Natal, zone tropicale aux hivers secs, aux étés plu- 
vieux ; 

3° dans la zone côtière de transition (Port-Elizabeth à 
Mossel-Bay) ; 

4° en province du Cap occidentale, zone tempérée chaude, 
aux hivers pluvieux, aux étés secs. 


EN MER 


L'arrivée à Cape Town était prévue pour le 23 juillet. Les 
deux jours précédents, la traversée sur l'Atlantique, par temps 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 1. 
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très calme, n'avait révélé qu’un bien petit nombre des grands 
voiliers marins habituels : un Fou du Cap, fort éloigné de 
la côte, dès le 21 ; puis, le 22, quelques Albatros au bec entiè- 
rement jaune (Diomedea melanophrys), un Stercoraire, quel- 
ques Pétrels, des Fous et des Mouettes (Larus dominicanus et 
L. Hartlaubi) de plus en plus nombreu 

Mais quel changement le lendemain 24, lorsque, contour- 
nant la presqu'île du Cap, le navire se dirigea, toujours en 
vue de la côte, vers le Cap des Aiguilles ! 11 semble que les 
conditions climatiques et océaniques fassent de cette zone 
côtière, au moins à cette époque de l’année, un point de ral- 
liement, sinon de concentration temporaire, d'innombrables 
oiseaux de mer. Ce sont, en quittant Cape Town, tout d’abord 
les deux espèces de Mouettes, en nombre imposant (le L. Har- 
tlaubi, toutefois, ne s’éloignera guère au-delà du Cap Hang- 
klip, se montrant ainsi très nettement inféodé à la côte 
«< atlantique » du Cap), des Fous, également fort abondants, 
des Stercoraires, des Cormorans, et surtout des Procellariens 
d'espèces très variées : petits Pétrels gris, d’autres plus gros 
au plumage entièrement sombre (? Plerodroma macroplera), 
d’autres encore un peu plus gros, blancs avec le manteau et 
les ailes foncés (? Adamastor cinereus), etc. Au-delà du Cap 
Hangklip, le bateau croise des centaines et des centaines de 
petits Pétrels gris (? Pachyptila desolata), en groupes com- 
pacts, se dirigeant vers la côte, oiseaux en migration évidem- 
ment et dont le vol un peu papillotant rappelle assez celui 
des Thalassidromes. Puis, ce sont encore, au loin, quelques 
Albatros, de grands Pétrels noirs aux ailes particulièrement 
longues et minces (Procellaria aequinoctialis), et, enfin, tout 
proches cette fois, des Pétrels damiers (Daption capensis), 
fréquents quoique en petit nombre et qui se montrent décidé- 
ment de beaucoup les plus familiers de tous ces Procellariens, 
ne le cédant pas en cela aux Mouettes elles-mêmes ; mais 
celles-ci accompagnent le navire en le survolant, tandis que 
les Damiers ne s’élèvent que peu au-dessus de l'eau et res- 
tent au-dessous du niveau du bastinguage. 

Au-delà du Cap des Aiguilles, le nombre de ces oiseaux 
commence à diminuer peu à peu. Pourtant, longtemps encore, 
on verra, serrant de près le navire, de nombreux Larus domi- 
nicanus et quelques Stercoraires antarctiques (la silhouette de 
ceux-ci, avec leurs ailes relativement courtes et leur queue 
un peu cunéiforme, est caractéristique), avec, plus au loin, les 
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puissantes silhouettes des Albatros et les noirs Procellaria aux 
longues ailes. 

Tout comme lors de mon premier voyage (en 1956), la 
diminution du nombre des oiseaux de mer se fait surtout très 
sensible lorsque l’on remonte, au-delà de Port-Elizabelh, vers 
des zones marines plus tièdes et la nature des espèces même 
change quelque peu. C’est ainsi que, dès les abords de cette 
ville, on pourra remarquer par endroits, sur les plages, à 
côté des grandes Mouettes australes (Larus dominicanus) qui 
constituent toujours l'élément avien dominant, des espèces 
de faune lempérée où même chaude, comme la Mouette à tête 
grise (Larus cirrhocephalus) et la Sterne tschégrava (Sterna 
caspia). 


Le voyage maritime de retour ne révéla guère de surprise, 
tout au moins en hémisphère austral. En quittant Cape Town 
le 18 septembre, le navire se voit entouré du cortège habituel 
de tous les oiseaux plus ou moins sédentaires ou attardés sur 
cette côte Sud-Ouest de la province du Cap : Mouettes des 
deux espèces (les dominicanus toujours dominants), Sterco- 
raires antarctiques, Fous du Cap, longues silhouettes blan- 
ches aux rémiges noires très contrastées, Cormorans de deux 
sortes (Phalacrocorax lucidus et Ph. capensis), au vol bas et 
battu, auxquels ne tardent pas à s'ajouter, plus au large, les 
Diomedea melanophrys et d'assez nombreux Procellaria 
aequinoctialis, identifiables à leurs très longues ailes. Mais, 
dès le lendemain 19, on put remarquer que le plus grand nom- 
bre des grands voiliers de l'Antarctique avait disparu, ces 
oiseaux ayant sans doute déjà regagné vers le Sud leurs ter- 
rains de nidification. A partir du 30° parallèle, on ne verra 
plus que de loin en loin ces perpétuels errants que sont les 
Diomedea et les Procellaria. Ce jour-là et encore le lendemain 
pourtant, vers le 24° Sud, un Stercoraire skua (peut-être le 
même individu) survole pendant quelque temps le navire. 
Jusque vers le 14° ou 13°, le 21 septembre, le vol souple et 
majestueux des Albatros — dont, à deux ou trois reprises, 
semble-t-il, un grand exulans à dos blanc — continuera d’ani- 
mer de temps à autre l'immensité marine, avec quelques rares 
Pétrels, et même la visite insolite d’un Damier isolé, et, 
comme toujours, familier. 

Ensuite, après le grand vide de la zone équatoriale, voici, 
en cette fin de septembre, des migrateurs du Nord qui appa- 
raissent. Au large de la côte de Guinée, le 25, un Gobe-mou- 
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ches gris (Muscicapa striata) se laisse capturer sur le bateau : 
après qu’il se fût laissé fort bien soigner, on lui redonne la 
liberté le lendemain, en vue de Dakar. Mais, le 27, vers 
10 heures du matin, au large de la côte de Rio de Oro, par 
vent de Nord-Est très froid, quels sont ces innombrables 
petits Pétrels qui, par groupes de 30 à 40 individus, papillo- 
tent au-dessus de l’eau, à la façon de Chauves-Souris et me 
rappelant la vision des Pachyptila sur la côte du Cap ? Ces 
nouveaux venus sont toutefois beaucoup plus petits encore, 
à queue assez courte et à plumage apparemment très clair : 
ils brillent au soleil comme des pierreries ou des poissons 
volants. Sans doute s'agit-il, cette fois, non d'une migration, 
mais d’une incursion massive vers des buts alimentaires de 
toute une population, venue de la côte ou des îles atlantiques, 
de Pelagodroma marina (... pourtant l'apparence si claire du 
plumage me laisse quelque doute). 


AU NATAL 


Durban, le grand port du Natal, abrite toujours, comme 
lors de mon premier passage trois ans auparavant, quantité 
de Moïneaux d'Europe et de Mynahs de l'Inde qui, sur l'Es- 
planade entre autres, voisinent avec les Streplopelia senega- 
lensis, cette Tourterelle africaine si complètement et si étran- 
gement adaptée à la vie citadine, et avec les Colius strialus, 
toujours attirés à cet endroit par les floraisons d'Erythrines. 
Toutefois les arbres qui, au centre de la ville, servaient de 
refuge nocturne à d'innombrables Mynahs, ont été abattus. 
et l'emplacement s’en trouve ainsi notablement assaini ! 


Dans le parc public, de vastes volières offrent un bon 
aperçu de l’avifaune du Natal. On y voit entre autres des 
Tisserins en pleines couleurs (alors que, dans la nature, ils 
sont encore partout ici en plumage d'éclipse) et surtout de 
superbes Touracos à huppe pourprée (Gallirex porphyreo- 
lophus), espèce, paraît-il, peu rare dans les relicles forestières 
des environs. Mais ces volières sont aussi visitées, bien 
entendu, par nombre d'oiseaux vivant en liberté dans le voi- 
sinage et qu’attirent leurs congénères captifs : c'est ainsi que 
j'ai la chance d’y voir, en vol, quelques-uns de ces curieux 
Plocéidés à gros bec que sont les Amblyospiza albifrons, 
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espèce commune près de Durban et à laquelle son bec extré- 
mement épais donne une silhouette obtuse si typique 

La côte Sud du Lal, très abimée par l'humanité, garde 
encore pourtant un caractère tropical précis, tant dans ses 
cultures (Canne à sucre) que dans ses restes de brousse pri- 
mitive (Palmiers, peuplements de Strelitzias, connus locale- 
ment sous le nom de « Bananiers sauvages », elc.). Mais la 
faune avienne, en cette période de sécheresse intense, s’y mon- 
tre très clairsemée : de temps à autre une Aigrette au pas- 
sage d’un cours d’eau, ou des Ibis hadadas dans les friches ; 
ar les fils télégraphiques parfois un Elanion blac aux aguets ; 
près des endroits rocailleux, de petits groupes d'Amydrus 
morio, l'Elourneau à ailes rousses si ubiquiste en Afrique du 
Sud, et, le long des routes, des Passereaux granivores : Serins 
sauvages et Tisserins en éclipse, ou des Bulbuls, bavards dans 
les buissons... 

En route pour la Gorge Oribi, une plantation de papayers 
et de bananiers nous offre du moins le beau spectacle, plus 
rare, d’une troupe nombreuse d’Etourneaux métalliques au 
plumage luisant, que leurs teintes plus sombres et leur taille 
plutôt réduite désignaient clairement comme appartenant à 
la petite espè ud-africaine Lamprocolius corruscus et non 
à la grande L. nilens, qui est plus fréquente : cette circons- 
tance confirme ainsi pleinement le caractère particulièrement 
grégaire attribué à ce petit L. corruscus. Plus loin, sur le 
plateau dénudé, un assez gros Calao noir aux rémiges secon- 
daires largement terminées de blanc — marque distinctive 
très apparente — s'évertue à chercher, à terre, quelque 
pâture : sans aucun doute Bycanistes buccinalor ; mais cette 
rencontre, bien inattendue à cet endroit, d'un oiseau si essen- 
tiellement forestier, me fut rendue beaucoup plus plausible, 
quelques instants plus tard, du fait de l'existence d’une belle 
réserve forestière dans le fond des gorges 

Avant de me rendre dans le Drakensberg, objectif principal 
de ce séjour au Natal, un arrêt de quelques jours à Pieterma- 
ritzburg, ville où abondent aussi les « Mynahs » indiens, m'a 
familiarisé de nouveau avec l’avifaune habituelle des grands 
espaces découverts en Afrique du Sud : Ibis hadadas dans les 
friches, Hérons garde-bœufs près du bétail, Pies-grièches fis- 
cales et Drongos le long des routes, Tourterelles à collier par- 
lout sur les chemins, abondants Plocéidés dans la campagne. 
Aux abords de la rivière Umkomaas, une brousse primitive, 
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riche en Aloès et en Euphorbes, attire une population d'oi- 
seaux plus variée : voici des vols d'Elourneaux métalliques, 
Lamprocoüius nitens, resplendissant au soleil dans leurs ébats 
de bosquet en bosquet ; des Canaris à front jaune (Serinus 
mozambicus), nombreux aussi ; des Drongos ; de petites Fau- 
vettes se faufilant dans la végétation basse (Prinia à longue 
queue, Cislicoles, etc.), et même un oiseau que je n'ava 
encore jamais rencontré jusque-là, le Bruant à poitrine oran- 
gée (Emberiza flaviventris), bien reconnaissable aux bigar- 
rures de son plumage, surtout sur la tête, et à la couleur jaune 
orangé de ses parties inférieures. 


* 
++ 


Ce nouveau séjour dans le Drakensberg, au pare national 
du Mont-aux-Sources, m'a confirmé une fois de plus combien, 
parmi cette nature austère, en face de ces escarpements 
dénudés, les oasis créées par l'homme peuvent devenir aussi 
les points de concentration favoris de toute la faune ailée. En 
effet, les parterres fleuris et les abords de l’hôtel étaient fré- 
quentés par une avifaune aussi variée que se montraient pau- 
vres 1 pres solitudes environnantes, dont la sécheresse était 
d’ailleurs accentuée par les froids nocturnes (début d'août). 

Par comparaison avec mes premières observations en 1956 
(à la même période de l’année), je n'ai plus revu cette fois 
de Serpentaire, ni les vols capricieux des Soui-mangas mala- 
chites (espèce que je devais retrouver néanmoins dans un jar- 
din d’une localité un peu plus au Sud), ni les Promerops, 
l'absence de ces derniers étant peut-être en relation avec une 
diminution sensible du nombre des Protea (? sous l’influence 
des feux de brousse ?). Les seuls Nectarivores de la localité 
-— mais ils y élaient assez fréquents et évidemment séden- 
taires — étaient les Cinnyris afer, beaux Soui-mangas d'assez 
forte taille, à la poitrine largement écarlate chez le G et au 
comportement familier, comme tant d'oiseaux de la même 
famille ; le ç' fait entendre souvent un agréable gazouillis, 
comme le fait son congénère C. chalybeus, auquel il ressemble 
tant (1). 


() 1 est souvent très difficile in natura de différencier l’un de l'autre 
Cinnygris afer et C. chalybeus, qui coexistent en maintes parties de l’Afri- 
que du Sud. I est certain que l'étendue du plastron pectoral écarlate ne 
peut servir de critère : mais il m'a semblé que C. afer, avec une taille 
plus forte, a proportionnellement le bec plus long et la queue plus courte 
que C. chalybeus, dont les proportions sont inverses. 
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Les troupes de Pintades sauvages m'ont paru par contre 
plus nombreuses et plus prospères que jamais, ne se laissant 
pas approcher pourtant à moins d’une distance respectueuse. 
Dans des prés inondés, des Hérons garde-bœufs, attirés par 
la présence du bétail, et des Ibis hadadas se voyaient presque 
quotidiennement, ainsi que, plus sporadiquement, un Héron 
cendré. Une Huppe (Upupa africana) semblait avoir élu domi- 
cile parmi les pierres d’un talus et faisait fréquemment 
entendre son cri d'appel trois fois répété, si caractéristique. 
Et surtout d'innombrables Passereaux se complaisaient au 
voisinage de l'hôtel, certains d’entre eux même en véritables 
commensaux de l’humanité : 

_— (Sturnidés) de grandes troupes familières d’Etour- 
neaux à ailes rousses (4mydrus morio), devenus volontiers ici 
parasites du bétail, et, de temps à autre, quelque couple, plus 
circonspect, du rutilant Lamprocolius nilens, espèce que je 
n'y avais pas vue en 1956 et qui paraissait, cette année, bien 
implantée dans la région (à quelques kilomètres de là, je 
devais en revoir des groupes même plus nombreux à € la 
Caverne ») ; 

_ (Ploceidés) parmi les graminées des pentes arides, de 
petits groupes erratiques de Bengalis cordon-bleu (Uraegin- 
thus angolensis), et dans le jardin même, se baignant volon- 
tiers sous les pulvérisations d’une arroseuse automatique, de 
ravissants Astrilds à masque noir et croupion rouge (Estrilda 
melanotis), les uns et les autres rivalisant de grâce dans leurs 
évolutions et plus attrayants d'aspect que les Moineaux 
d'Afrique (Passer griseus), autres visiteurs fréquents au terne 
plumage gris et roussâtre ; 

_— (Fringillidés) ces granivores étaient nombreux et 
variés, mais souvent malaisés à identifier parmi les feuil- 
lages : Canaris à front jaune (Serinus mozambicus), les plus 
habituels, au plumage de teintes verte et jaune assez vives ; 
Serins à gorge blanche (Poliospiza gularis), gris à tête striée, 
gorge et sourcils blanc pur, bec corne-rosé, en petits groupes, 
notés deux fois parmi les fleurs du jardin ; d'autres plus gros, 
de teinte grise également (Poliospiza sp. ?), etc. ; 

_— (Pyenonotidés) les Bulbuls à œil noir et sous-caudales 
jaunes (Pycnonotus tricolor), toujours abondants et familiers, 
agités et bavards, parmi les buissons épais ; 

_— les Passereaux anthophiles : Zosterops et Cinnyris 
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afer, auprès de toutes les plantes fleuries et entre autres des 
Halleria ; 

— quelques insectivores aussi, mais pas de Gobe-mouches : 
Bergeronnettes (Motacilla capensis), toujours aussi familières 
près des pièces d’eau ; Traquets à queue rousse (Cercomela 
familiaris), guère moins privés ; petites Fauvettes à longue 
queue et poitrine striée (Prinia hypoxantha) ; Cisticoles à tête 
rousse (? Cisticola fulvicapilla), etc. ; tous d’ailleurs le plus 
volontiers au sol. 

Je n’y ajoute que pour mémoire les immanquables visi- 
teurs dont la présence est plus ou moins ubiquiste en Afrique 
du Sud : Drongos, Pies-grièches fiscale (Lanius collaris) et 
bokmakirie (Telophorus zeylonus), celle-ci toutefois bien 
moins fréquente ici que celle-là, et enfin les Tourterelles à 
collier, dont deux espèces abondent : Streplopelia capicola, 
surtout près des lieux habités qu’elle éveille le matin de ses 
doux roucoulements, et Str. semilorquata, plus grosse et plus 
foncée, et aussi moins anthropophile. Dans les landes dénu- 
dées, de fréquents Tariers (Saxicola torquata), et, visiteurs 
d'un jour seulement, une petite troupe de Corbeaux noirs 
(Corvus capensis). Enfin, quelques Rapaces, peu nombreux 
pourtant : une Buse « rounoir » (Buteo rufofuseus), au des- 
sous du corps d’un roux assez vif, peu farouche et perchant 
volontiers sur les poteaux du télégraphe ; — plus fréquem- 
ment, un Elanion blac (Elanus coeruleus), élégant et hardi 
petit Rapace, que j'ai vu une fois harceler au vol la Buse pré- 
cédente, laquelle d’ailleurs ne semblait guère s'en soucier 
un jour aussi, très haut dans les airs, un grand Aigle planant 
majestueusement, sans doute Aquila Verreauxi, en raison du 
large espace blanc du dessous des rémiges parfaitement dis- 
tinct malgré la distance. 

Les hauts plateaux à peine ondulés qui, au-delà du rem- 
part du Drakensberg, constituent l'Etat d'Orange, se montrent, 
en celte saison sèche, d'une infinie désolation et la vie ani- 
male ne s’y manifeste que de loin en loin : voici pourtant une 
mare qui donne asile à quelques Canards el surtout à une fort 
belle Spatule d'Afrique (Platalea alba), au plumage blanc pur, 
au bec rouge rosé ; de-ci de-là un Héron à tête noire (Ardea 
melanocephala), que l'extrême aridité de la région ne paraît 
pas rebuter. Mais au-delà du Vaal, en route pour Johannes 
burg, le relief du sol ne tardera pas à s’accentuer et la ve 
dure se fait moins rare : dans les étendues herbeuses, les appa- 
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ritions du Héron se font aussi plus fréquentes, et les troupes 
erratiques de Pintades se multiplient. Un spectacle surtout 
reste inoubliable, que le hasard nous offrit, peu après le pas- 
sage du Vaal (le 15 août) : une troupe de 60 à 80 Grues de 
Stanley (Anthropoides paradisea), dispersées par petits grou- 
pes tout près de la route et pâturant dans les herbages ; elles 
ne manifestèrent aucun émoi au passage du lourd véhicule et 
ne quittèrent pas un instant leurs élégantes et tranquilles pos- 
tures, leurs longues traînes grises ondulant au vent... 


DANS LA ZONE DE TRANSITION 


La région de l'Algoa Bay, où se trouve siluée la ville de 
Port-Elizabeth, est à juste titre renommée parmi les natura- 
listes pour la diversité de sa faune avienne en rapport avec 
celle des biotopes que l'on y rencontre, puisque ce sont les 
confins orientaux de la zone de transition. 

Lors d'une première escale, le 25 juillet, une de mes pre- 
mières visites avait été pour cet étang peu profond d’eau sau- 
mâtre, où, en pleine ville, se concentre spontanément, dans 
des conditions bien inattendues d'association, toute une riche 
faune aquatique ‘y retrouve les deux espèces africaines de 
Flamants, déjà notées deux ans auparavant (Phœnicopterus 
antiquorum et Phæniconaïas minor), en deux groupes dis- 
tincts et en compagnie de nombreux Canards : Casarcas et 
Souchets du Cap, Sarcelles du Cap et à bec rouge ; — des 
Foulques (Fulica cristata), également nombreuses et dont 
plusieurs en train de couver sur leurs nids au milieu de l’eau ; 
_ quelques Hérons cendrés et Aigrettes garzettes, des Grèbes 
castagneux et un petit nombre d'Oies d'Egypte, sans compter 
les Mouettes : Larus dominicanus et L. cirrhocephalus, posées 
sur les bancs de sable en bordure de l'étang, et la familière 
Motacilla capensis trottinant sur ses bords herbeux. 

Dans la campagne, la diversité des oiseaux n'est pas moin- 
dre. Fort affairés dans les prés, au voisinage des bestiaux, 
voici les Garde-bœufs, bien entendu, en nombre, et, de même, 
des groupes de Sturnidés des deux espèces les plus volontiers 
commensales du bétail : Spreo bicolor et Creatophora cinerea. 
Les Pies-grièches fiscale et bokmakirie, les Drongos, le Gobe- 
mouches fiscal (Sigelus silens) — oiseau que je n’ai vu com- 
munément que dans cette région côlière de Port-Elizabeth à 
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East-London — sont présents, comme à l’accoutumée, au bord 
des routes, en général bien en vue sur leurs perchoirs, sauf 
la Bokmakirie, qui évite au contraire de se montrer hors des 
buissons. Parmi ces buissons se faufilent aussi, avec les 
allures furtives et maraudeuses de tous leurs congénères, des 
Colious à face rouge (Colius indicus), à la longue queue très 
effilée. Les peuplements d’Aloës en fleur: nombreux encore 
dans cette campagne, s’animent du va-et-vient des superbes 
Soui-mangas malachites (Nectarinia famosa), en pleines cou- 
leurs, toujours attirés par ces fleurs tubuleuses. Sur un arbre, 
un Parisoma subcæruleum, la « Fauvette-mésange » des orni- 
thologues sud-africains (en fait un Muscicapidé), passerait 
facilement inaperçu dans son plumage gris aux sous-Ccau- 
dales châtain, s’il ne faisait entendre son chant mélodieux et 
varié. 


Et, dans les dernières relictes (vers l'Est) des forêts de 
la zone de transition, je puis, sous la conduile de mes aimables 
guides, entendre l'appel caractéristique des Touracos (Tura- 
cus corythaix), dont un individu même s'envole à notre appro- 
che, et noter la présence furtive de nombreuses Fauvettes, 
ainsi que celle, beaucoup plus confianté, de petits Gobe- 
mouches, dont un ravissant Balis capensis Q, au plumage 
si harmonieusement contrasté. 

Lors de mon second passage à Port-Elizabeth, le 18 août, 
mes collègues me firent fort aimablement visiter dans les 
environs ces vallées du Zuurberg, où se déploie encore à peu 
près intacte une si remarquable végélalion primitive : belles 
forêts, de caractère plus sec que les précédentes en raison de 
l'éloignement de la mer, alternant avec des pentes rocailleuses 
et ensoleillées, émaillées d’Aloës de diverses espèces et de 
Cycas. Le peuplement d'Oiseaux n’y est sans doute pas très 
dense, mais les espèces en sont fort variées : autour des buis- 
sons d'Halleria, seules fleurs de la on dans les endroits 
ombreux, voici les Soui-mangas habituels des bordures de 
forêt, Cinnyris chalybeus et Anthreptes collaris, l'un et l'autre 
fréquents et rivalisant de vivacité et d'éclat dans leur plumage 
vert métallique, et, à côté d’eux, plus timides et plus ternes, 
les Zosterops. Des Sturnidés : Amydrus morio, toujours com- 
muns, en groupes, près des rocailles, et d'étincelants Lampro- 
colius nitens, abondants sur les arbres des clairières, parmi 
lesquels leur plumage, sous l’ardent soleil, crée vraiment des 
taches de lumière. Les Calaos noirs et blancs à bec rouge 
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(Lophoceros alboterminatus australis) ne se montrent guère 
moins fréquemment, dispersés d’ailleurs dans les biotopes les 
plus divers, tandis que, sur de grands arbres un peu dénudés 
de la forêt, grimpe un groupe de Moqueurs (Phæniculus pur- 
pureus), qui, comme de coutume, semblent se chicaner en 
jacassant de leur voix rauque et affectent des postures bizarres. 

Dans le sous-bois, de nombreuses petites Fauvettes se fau- 
filent de-ci de-là, difficiles à identifier dans la pénombre 
(? Apalis, Camaroptera ?), ce qui n’est pas le cas pour les 
Gobe-mouches, de tempérament plus placide et plus confiant : 
Batis capensis et le si délicat petit Gobe-mouches de forêt à 
longue queue, Trochocercus cyanomelas. Près des routes, tou- 
jours des Pies-grièches et des Gobe-mouches fiscaux (Lanius 
collaris et Sigelus silens). Près de l’eau, un Martin-chasseur 
sud-africain (Halcyon albiventris) et quelques rares Bergeron- 
nettes de montagne (Motacilla clara), reconnaissables à leur 
longue queue et à la couleur noire des ailes, qui tranche si 
nettement sur leur plumage gris clair. Les Canards noirs 
(Anas sparsa) ne sont, paraît-il, pas rares sur les cours d'eau 
qui, fort agréablement, sillonnent le fond de ces vallées, un 
peu protégés du soleil par les forêts riveraines. Enfin un 
Oiseau typique de ces forêts sèches, la Tourterelle aux ailes 
rousses tachées de bronzé (Turtur chalcospilos) s'envole plus 
d’une fois bruyamment du sol à notre approche, se montrant 
bien différente à tout point de vue des Tourterelles ordinaires 
de la région, qui semblent apprécier davantage le voisinage 
de l’homme, et qu’elle remplace parmi ces solitudes. 


* 
xx 


La forêt de Tzitzikama est une des deux grandes forêts- 
relictes toujours vertes de la côte sud-africaine de transition, 
avec, dans ses parties les plus humidifiées par le voisinage 
immédiat de la mer, une exubérance végétale d'aspect presque 
tropical, L'avifaune y est représentée par quelques types carac- 
téristiques de ce biotope, et un séjour dans la localité offre de 
bonnes opportunités pour les surprendre dans le cadre de 
leur vie cachée. Je n’ai pas encore eu la chance d’y voir le 
fameux Couroucou Narina, mais les Touracos (Turacus cory- 
Thaix) y sont certainement fréquents, à en juger par leurs cris 
d'appel si reconnaissables : et même un jour, au bord de la 
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Storms River, je surpris l’un de ces Oiseaux paresseusement 
étendu le long d’une branche à la façon d’un Engoulevent et 
qui s’envola précipitamment à mon approche en étalant toute 
la magnificence de son plumage aux ailes carminées. 

Parmi les Oiseaux les plus typiques vus en ce biotope fores- 
tier, j'en mentionnerai surtout. deux, jamais rencontrés 
ailleurs : l'Echenilleur gris et le Bulbul terrestre. L'Echenilleur 
(Coracina cæsia) est un passereau d’affinités tout à fait tro- 
picales, auquel ses allures un peu lourdes et tranquilles, avec 
son plumage épais, uniformément gris, son bec légèrement 
renflé et ses pattes courtes, octroient un faciès assez singulier, 
bien différent de celui de tous les autres passereaux rencontrés 
dans la région ; je n’ai pu l’observer qu’une fois, sur un arbre 
en pleine forêt: c'était un couple dont les deux conjoints 
paraissaient fort unis, ne se quittant pas parmi les feuillages, 
et qui ne tardèrent pas éloigner de leur vol tranquille. Le 
Bulbul terrestre (Phyllastrephus terrestris) se montre, lui, en 
toutes ses allures, un vrai Bulbul, sauf dans ses aptitudes 
vocales beaucoup plus discrètes, mais moins mélodieuses : ce 
n'est pas un Oiseau véritablement humicole, comme pourrait 
le suggérer son nom ; mais je l’ai rencontré à deux reprises, 
chaque fois par petit groupe de six à dix individus, s’égayant 
avec vivacité parmi les buissons les plus bas, les fougères, au 
bord des sentiers en forêt, presque au ras du sol. La façon 
dont il a l’habitude d’ébouriffer les plumes de sa gorge en un 
vaste rabat blanc pur tranchant sur le reste du plumage terne 
m'a frappé. 

Dans le sous-bois, au voisinage de quelques Podocarpus 
géants dont s’enorgueillit encore cette forêt, j’eus la chance 
rare de voir pendant quelques instants une Pie-grièche boubou 
(Laniarius ferrugineus), Oiseau forestier très répandu certes, 
mais de ceux que l’on entend beaucoup plus qu'on ne les voit, 
tant ils aiment à se tenir cachés : son beau plumage noir et 
blanc avec les parties inférieures roussâtres et une longue 
bande blanche sur l'aile le désigne aisément à l'attention. En 
pleine forêt, le silence était parfois rompu par les criailleries 
des Moqueurs (Phæniculus), guère moins révélatrices que les 
appels des Touracos, et, au bord des routes forestières, se 
montrait presque journellement sur quelque rameau la 
silhouette charmante et familière d’un Gobe-mouches Bati: 
capensis, à la poitrine barrée de noir ou de roux selon qu'il 
s'agit d’un mâle ou d’une femelle. 
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Mais les quelques jardins à l’orée de la forêt, auprès des 
confortables bungalows qui accueillent les visiteurs, n'étaient, 
comme on peut s’y attendre, pas moins fréquentés par toutes 
sortes de visiteurs ailés. Malheureusement, un indésirable, 
l’Etourneau d'Europe, qui, introduit depuis des années à Cape 
Town, se répand maintenant irrégulièrement dans le pays, y 
avait installé depuis peu une colonie bruyante et dévastatrice, 
dans de grands arbres. Pies-grièches fiscales et Drongos sont 
là, néanmoins, toujours présents sur les fils télégraphiques. 
Tourterelles et Canaris du Cap (Serinus canicollis) animent, 
comme à l’accoutumée, routes et bordures de routes. De temps 
en temps, un vol d'Etourneaux à ailes rousses, venant sans 
doute des gorges ou des montagnes voisines, s’abat dans les 
jardins. Et voici aussi quelques visiteurs moins banaux, dont 
les apparitions sporadiques méritent d'être notées : un Loriot 
masqué (Oriolus larvatus), à la tête noire tranchant sur la 
robe jaune d’or, Oiseau toujours farouche et prompt à s’en- 
fuir, et un couple furtif de Tisserins de forêt (Symplectes 
bicolor), haut perché sur une branche, et dont çj et @ parais- 
sent aussi très unis, dans leur livrée semblable, andromor- 
phique, jaune et brun foncé, 


Ce sont néanmoins les Soui-mangas qui restent le principal 
attrait de ces jardins. Presque quotidiennement, des Cinnyris 
chalybeus venaient, soit isolément, soit par couple, butiner 
parmi les fleurs, les visitant toutes successivement sans mani- 
fester de préférence marquée. Mais, à deux ou trois reprises 
aussi, j'avais déjà remarqué une autre espèce, plus sombre 
d'aspect et de taille un peu plus forte, le Soui-manga améthyste 
(Ghalcomitra amethystina), auprès des fleurs d’Eucalyptus, 
lorsqu'un beau jour quel ne fut pas mon étonnement de voir 
une troupe de 15 à 20 de ces oiseaux, mâles et femelles mélan- 
gés, venir s'ébattre familièrement dans un de ces jardins, 
s’abreuvant de fleur en fleur et se poursuivant les uns les 
autres avec vivacité, mais sans aucune tendance querelleuse : 
lorsqu'un mâle se reposait, bien en vue, sur un rameau, l’on 
pouvait admirer à loisir les scintillements de sa calotte éme- 
raude et de sa gorge améthyste, rehaussés par le fond très 
sombre du plumage, parures aussi luisantes sous le soleil que 
celles des Colibris. 

Enfin un Oiseau s’est montré plus fréquent dans tous ces 
parages que lors de mon premier voyage : c'est le Grand Cor- 
beau à cou blanc (Corvultur atbicollis), que j'ai noté à maintes 


Source : MNHN. Paris 


VOYAGE EN AFRIQUE DU SUD 43 


reprises, presque invariablement par couple, tant dans des 
terres en friche que même auprès de la forêt. Vorace et rusé, 
il paraît s'attarder volontiers près des lieux fréquentés par 
les touristes en automobile, sans doute pour se repaitre des 
déchets de toutes sortes laissés par ces derniers : c’est ainsi 
qu’en quittant la forêt de Tzitzikama, au point de vue célèbre 
de la Groote River, où s'arrêtent tant de véhicules, je vis non 
sans surprise un couple de ces Grands Corbeaux posté anda- 
cieusement sur le parapet de la route ! En une autre occasion, 
au-dessus de la forêt elle-même, près de la Storms River, je 
fus témoin d’un bien curieux spectacle aérien offert par deux 
paires de ces Oiseaux, qui se livraient à des vols giratoires 
sans fin, sans doute quelque parade nuptiale ? Les deux parti- 
cipants de chacune des paires exécutaient très synchronique- 
ment et sans s'éloigner l’un de l’autre les mêmes inlassables 
spirales, tandis qu'au contraire les deux paires semblaient 
se complaire à s’entrecroiser, se rejoignant et s'éloignant alter- 
nativement, l’ensemble évoquant quelque peu les figures d’un 
ballet bien réglé... d’un « pas de quatre » aérien 


EN PROVINCE DU CAP OCCIDENTALE 


Les mois d’août-septembre sont la période la plus favo- 
rable en cette région pour l'observation des Oiseaux sédentaires 
nicheurs comme pour le retour des migrateurs austraux. 

On sait déjà combien les environs immédiats de Cape Town 
se montrent un terrain d'élection pour les Oiseaux nectari- 
vores, pour ceux surtout dont l'existence paraît si étroitement 
associée aux fleurs des Protéacées, c’est-à-dire le Promerops 
caffer et l'Anthobaphes violacea. L'hiver pluvieux du Cap 
marquant la période de floraison pour beaucoup de ces plantes, 
j'ai pu déjà dès le 23 juillet, date de ma première escale, 
voir en plusieurs localités bon nombre de ces Oiseaux, les 
Promerops toujours strictement inféodés à ces végétaux, les 
Anthobaphes visilant aussi bien, avec leur extrême familiarité 
coutumière, les fleurs d’Erica, d’Aloë et d’autres encore dans 
les jardins. Mais c’est surtout lors de ma deuxième visite, fin 
août, que tous ces Oiseaux étaient devenus extrêmement abon- 
dants, entre autres dans le jardin botanique de Kirstenbosch : 
là, les Promerops, mâles adultes à la très longue queue flot- 
tante aussi bien que jeunes au bec encore jaunâtre vers la 


Source : MNHN. Paris 


44 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


base, ne cessaient d'animer de leurs vols silencieux tous les 
peuplements de Protéacées (surtout des Leucospermum, en 
pleine floraison à cette époque). Ils en chassaient même volon- 
tiers les Anthobaphes, plus faibles, qui n’avaient alors d'autre 
ressource que de se réfugier parmi les parterres voisins d'Eri- 
cacées, plantes nos fréquentées par leurs rivaux. L'on peut 
même se demander si cette compétition n’est pas parfois l'ori- 
gine de la partialité que les Ornithologues sud-africains attri- 
buent à l’'Anthobaphes pour sa nidification parmi les Ericacées, 
ces deux types de plantes voisinant souvent dans les mêmes 
terrains. C’est encore en grand nombre que j'ai pu voir les 
Promerops partout le long de la côte du Cap Hangklip, là où 
croissent des Proteas. Dans les districts plus au Nord (Wor- 
cester), je les ai trouvés moins nombreux, bien qu'également 
présents parfois auprès de leurs fleurs favorites. Les Antho- 
baphes, eux, sont restés invariablement fréquents dans toutes. 
les localités que j'ai visitées, partout où il y avait des Proteas, 
ces ravissants Oiseaux, si familiers, ne pouvant passer ina- 
perçus. 

A Kirstenbosch, d’autres Nectarivores n'étaient pas rares 
non plus, surtout le Cinnyris chalybeus, qui, lui, s’accommode 
indifféremment de toutes les fleurs, y compris aussi celles des 
Protea. Le 31 août, j'y ai même remarqué, sur une branche 
d’un grand arbre, un tout jeune Soui-manga, déjà en état de 
voler, mais que nourrissaient encore pourtant avec sollicitude 
ses deux parents alternativement : c’est lorsque j'eus pu v 
le mâle accomplissant sa besogne paternelle que l'identification 
de l'espèce ne put faire de doute, et cette date précoce de repro- 
duction de ce Cinnyris, en août, mérite d’être soulignée. 


Ce célèbre jardin botanique ne cesse d’ailleurs d’être un 
véritable paradis non pas seulement pour le botaniste mais 
aussi pour l’ornithologiste, car les Oiseaux, en toute sécurité, 
s’y montrent nombreux et peu farouches : voici même de nou- 
veau une Pie-grièche boubou (Laniarius ferrugineus), qui se 
lai voir durant quelques secondes ! Les Bulbuls (Pycno- 
notus capensis), les Zosterops, les deux espèces de Tourte- 
relle, les Canaris du Cap (Serinus canicollis), les Pies-grièches 
fiscales, y sont, comme d'habitude, communs, et un charmant 
couple de Batis capensis se laisse aussi très familièrement 
approcher, dans un arbre. 
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Les pares de la ville, tout comme les avenues des quar- 
tiers résidentiels, restent toujours fréquentés par une faune 
variée, parmi laquelle l’Etourneau d'Europe occupe mainte- 
nant une place, malheureusement trop importante, tandis 
que notre Moineau européen n’y parait pas, Dieu merci, 
encore implanté ! Le Moineau indigène ou Moineau du Cap 
(Passer melanurus) m'y a semblé par contre beaucoup plus 
abondant que lors de mes précédents séjours, se montrant 
présent partout près des jardins, tout comme les deux espèces 
habituelles de Tourterelles, Strept. senegalensis et Str. capi- 
cola. Dans les parcs bien ombragés, le Merle sud-africain 
(Turdus olivaceus) rappelle en tout point notre Merle noir par 
son comportement et ses adaptations à l'humanité, mais sous 


un plumage bien différent, brun olivâtre avec le ventre roux, 
tandis que, même en pleine rue, la Bergeronnette (Motacilla 


capensis) reste la vi 
d'eau. 

Surtout l'on a pu s'émerveiller de l'extrême confiance 
manifestée par cette avifaune citadine en voyant sur la corni- 
che d’un toit assez bas de l’Université un vaste nid ouvert sur 
lequel couvait assidûment.. un Grand-Duc (Bubo africanus) ! 
Une nuit, le 16 septembre, un projecteur électrique, braqué 
d’un bâtiment voisin, nous montra de tout près ce spectacle 
inattendu : l’Oiseau n’en paraissait pas autrement effrayé, 
dardant seulement vers nous ses gros yeux qui, sous le rayon 
lumineux, semblaient deux charbons ardents, et pointant 
verticalement ses deux aigrettes comme une apparition fantas- 
magorique. 


teuse habituelle de tous les points 


x 
** 


Les remparts montagneux qui, par terrasses successives. 
marquent à l'Est et au Nord-Est de Cape Town les derniers 
ressauts méridionaux du continent africain, permettent de se 
rendre compte avec quelle rapidité l’on peut passer du climat 
Si particulier, humide en hiver, de la région du Cap à l’ari 
dité prédésertique du Karoo. Il m'intéressait de connaître ici 
la vallée de la Breede River, cours d’eau qui descend du massif 
culminant de la région (environ 2.600 mètres), et aussi, un peu 
plus haut (vers 450 mètres), la localité « montagnarde » de 
Cérès, la « porte du Karoo », à laquelle l'extension de ses 
vergers et de fréquentes chutes de neige en hiver sur les 
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sommets environnants ont atlaché un certain renom écono- 
mique et sportif. 

La ville de Worcester, étendue dans un vaste bassin de la 
Breede River, offre, du moins dans ses environs, l'attrait de 
vallées encaissées et pittoresques, d'aspect parfois même 
alpin, et, tout proche, celui d’un jardin botanique réservé aux 
plantes du Karoo, pour lequel ce début de septembre marquait 
le plein épanouissement d’une flamboyante floraison. D: 
Soui-mangas en élaient aussi les visiteurs assidus : Nectarinia 
famosa et surtout Cinnyris chaîybeus, mais ni Anthobaphes, 
ni Promerops, car il n’y poussait pas, bien entendu, de Proteas. 


En ville et dans les friches adjacentes, l’avifaune se montre 
encore variée, mais un peu différente de celle de Cape Town 
et, a fortiori, des villes de l'Est et elle y manifeste, m'a-t-il 
semblé aussi, un naturel beaucoup moins « confiant ». J'y nole, 
sillonnant quotidiennement de leurs vols aériens squares et 
avenues, des Hirondelles au plumage brunâtre très uniforme, 
auquel les taches blanches de la queue, bien vi bles au vol, 
ajoutent la seule « pattern » discernable — des Hirondelles 
de rocher, sans nul doute (Ptyonoprocne fuligula), assez inat- 
tendues ici. Puis vinrent s'y ajouter, le 6 septembre, un certain 
nombre d’Hirondelles à capuchon roux (Hirundo cucullata), 
au plumage bien autrement contrasté et à la queue profon- 
dément fourchue, ces dernières probablement tout fraiche- 
ment revenues de leurs quartiers d'hiver. Les Moineaux du 
Cap (Passer melanurus) restent, avec les Pies-grièches fiscales 
et les inévitables Tourterelles Str. capicola et Str. senegalensis, 
les Oiseaux citadins par excellence. Mais aussi de nombreux 
Plocéidés fréquentent les friches : Ploceus capensis là où il 
y a de l’eau, et les brillants Euplectes : Euplectes capensis et 
E. orix, en plein plumage de noces à cette époque en cette 
contrée et dont les couleurs voyantes des mâles, jaune et noir 
pour le premier, rouge et noir pour le second, étonnent en 
cette ambiance urbaine, 


Je devais souvent revoir par la suite, dans tous les envi- 
rons immédiats ou lointains de Worcester, ces Placéidés : les 
Tisserins du Cap (Ploceus capensis) construisant leurs nids 
avec une partialité évidente au-dessus des pièces d’eau, les 
Euplectes s'ébattant au contraire parmi les champs de Gra- 
minées, les deux espèces aussi fréquentes l’une que l’autre 
dans la région, mais E. capensis toujours isolé ou par couple, 
E, orix au contraire bien plus volontiers grégaire. Un autre 
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oiseau très abondant également dans toute la campagne se 
trouvait être l'Elourneau bicolore (Spreo bicolor), dont une 
colonie nichail même sûrement, à en juger par les allées et 
venues des oiseaux, dans des galeries souterraines dont les 
orifices eriblaient une paroi de carrière argileuse, près de la 
rivière ; c'est une espèce qui vit particulièrement volontiers 
au voisinage du bétail, dans les terrains très découverts. Pres- 
que aussi fréquente, mais solitaire, la Pie-grièche bokmakirie 
(Telophorus zeylonus) se montrait au bord des routes, adroïte 
à se faufiler dans les haies et les buissons. Enfin, à deux ou 
trois reprises, je rencontrai, non sans quelque étonnement, 
sur la route, la Tourterelle à masque de fer et à longue queue, 
Œna capensis, qui, malgré son nom, m'avait toujours paru, 
lors de mes précédents voyages, une rareté exceptionnelle 
aux environs du Cap ! 

En cette période pluvieuse, la large vallée de la Breede 
River est partiellement transformée en prairies marécageuses 
riches en végétation basse et en flaques d’eau, biotope éminem- 
ment favorable au développement de la vie avienne. Voici par 
exemple de petites troupes, très peu farouches, d’une Hiron- 
delle à gorge blanche et front roux, Hirundo albigularis, qui 
semblent se complaire à voler à très faible hauteur au-dessus 
du sol, se posant même volontiers sur le sable humide : ce 
sont aussi, dit-on, des migratrices en hémisphère austral et 
sans doute sont-elles revenues là tout récemment, dans leurs 
quartiers d’été. Une espèce de Plocéidé, que je n'avais encore 
jamais eu l’occasion de rencontrer, attire aussi mon attention : 
la Veuve dominicaine (Vidua macroura), en une petite troupe 
erratique de spécimens, parmi lesquels un seul mâle en plu- 
mage de noces se montrait, bien en vue, sur un fil télégra- 
phique, sa longue traîne pendante. Des Tariers (Saxicola tor- 
quata) dans les champs, des Cisticoles dans les jones, et, près 
de la route, une brillante « Alouette sentinelle » (Macronyx 
capensis), à la gorge orange vif, complétérent cette brève vision 
de la population de Passereaux en ce milieu. 

Bien entendu, les Oiseaux plus spécifiquement aquatiques 
ne sont pas moins nombreux : Aigreltes garzettes el Fausses 
Aigrettes un peu partout ; Canards à bec jaune (Anas undu- 
lata) abondants sur tous les plans d’eau. au bord desquels les 
Martins-pêcheurs pies (Ceryle rudis) se voient aussi fréquem- 
ment aux aguets. En une posture étrange, car perchée sur un 
fil télégraphique où elle avait grand peine à maintenir son 
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équilibre, la silhouette si typique d’une Ombrette (Scopus 
umbretta) se profile, bien en évidence, au bord de la route. 
Et sur le grand lac de Brandvlei, au loin, cel Oiseau à long 
col, qui nage à moitié immergé, puis plonge et reparaît avec 
tant de dextérité, ne peut être qu’un Grand Grèbe huppé 
(Podiceps cristatus infuscatus), solitaire et d’un naturel parti- 
culièrement défiant. Un autre jour même, assez tempétueux, 
par suite sans doute d'une violente perturbation atmosphé- 
rique au large, j’eus la surprise de voir s’abattre successive- 
ment, non loin de la route, deux égarés de la côte : un Grand 
Skua et une Mouette de Hartlaub, visiteurs marins certaine- 
ment tout occasionnels en cette campagne. 

Dans les vallées sauvages des environs, tout autre apparaît 
l'avifaune, d’ailleurs sensiblement moins abondante. En route, 
voici dans un champ un groupe de trois à quatre grosses Per- 
drix à plumage grisâtre, très probablement Francolinus 
capensis, tandis que de temps à autre s'envole un Grand Cor- 
beau à cou blanc ou une Crécerelle du Cap (Falco rupicola), 
un peu plus grande que notre Crécerelle européenne et de 
plumage d’un roux plus vif. Dans les vallées je retrouve par 
contre des Nectarivores : l’élégant Nectarinia famosa, isolé 
de-ci de-là en quête de toute plante florifère (je l'ai même vu 
sur un arbre fruitier), les Anthobaphes et même quelques 
Promerops, tous ces derniers toujours localisés aux peuple- 
ments de Proteas. Jusqu'au Col du Toit, sous un ciel bas, frais 
et tempétueux, ces charmants Anthobaphes seront encore là, 
actifs parmi les Proteas et les Bruyères, tandis qu’une fois de 
plus j'y constate aussi la présence d’un couple de Grands Cor- 
beaux, apparemment bien installé en cet endroit : c’est qu’il 
y trouve sans doute une véritable aubaine dans les déchets de 
toutes sortes qu'y aceumule — fort désagréablement pour les 
visiteurs — une circulation automobile des plus intenses ; 
peut-être ces Oiseaux, si décriés, vont-ils enfin pouvoir jouer 
là un rôle utile à la voirie ! Enfin, dans une autre vallée, celle 
de l'Hexe River, des vols de grands Martinets à ventre blanc 
(Apus melba), mêlés à ceux des Hirondelles de rocher, ajou- 
tent encore par leur présence au caractère déjà un peu alpin 
du paysage, avec ses bassins bien cultivés dominés par des 
cimes rocheuses déchiquetées. 
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Cérès, localité située dans un vaste bassin très dénudé 
(peut-être vestige d’un ancien lac), est adossée à des amon- 
cellements de rochers fort curieux, parmi lesquels une abon- 
dante végétation basse ou frutescente alterne avec les Proteas 
et les Bruyères. Mais le froid hivernal s'y montre souvent 
assez sévère, el même, durant ma visite, il y eut encore, le 
12 septembre, quelques chutes de neige jusqu'à de faibles 
hauteurs aux environs. Aussi le cycle normal de la vie animale 
y montrait-il, même par rapport à Worcester, un notable 
relard, que la faible différence d'altitude existant entre les 
deux localités est bien insuffisante à justifier. 

S'il y avait encore des Anthobaphes auprès des Proteas et 
des Bruyères, je n’ai noté par contre aucune autre espèce de 
Nectarivore dans toute la région, et les nombreux nids d'Eu- 
plectes rencontrés le long des routes paraissaient bien ne 
pas être encore utilisés, malgré la présence d’un petit nombre 
de ces Oiseaux, d’ailleurs en plumage de noces. Néanmoins, 
parmi les chaos de rochers et les buissons avoisinants, toute 
une faune pétrophile sédentaire se montrait en abondance : 
Merles de roche (Monticola ? rupestris), brillants chanteurs à 
la tête bleuâtre, au ventre roux orangé, aimant faire entendre 
leur voix du sommet d’un rocher ; Traquets montagnards 
(Œnanthe monticola), au plumage sombre relevé par la large 
tache blanchâtre de l’uropygium ; Rouges-gorges du Cap 
(Cossypha caffra), le populaire « Jean-Frédérie » ; et de nom- 
breuses petites Fauvettes à longue queue (? Prinia maculosa), 
se dissimulant à terre, dans les buissons, comme des Tro- 
glodytes. 

La petite ville elle-même donne asile, bien entendu, à 
quantilé de Tourterelles des deux espèces habituelles : Sfrep- 
topelia senegalensis dominant au cœur même de la localité, 
Str, capicola abondante partout, même à la périphérie, parmi 
les rochers. De même les jardins sont fréquentés par de 
grandes troupes d’Etourneaux à ailes rousses (Amydrus 
morio), venus évidemment des hauteurs rocheuses environ- 
nantes, et même quelques Etourneaux d'Europe y marquent 
déjà la regrettable progression d'une espèce étrangère intro- 
duite au Cap. Très abondants également, les Canaris du Cap 
(Serinus canicollis), dont les mâles se font remarquer par leur 
front jaune vif, animent les arbres des jardins et des avenues 
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de leur sonore et mélodieux gazouillis, tandis que les Moi- 
neaux du Cap (Passer melanurus) restent, ici comme à Wor- 
cester, les Oiseaux citadins par excellence, avec les Tourte- 
relles. En celte saison fraîche et humide, les jardins restent 
tout naturellement l’asile préféré de nombreux Oiseaux : j'y 
note encore des Merles du Cap (Turdus olivaceus), des Colious 
(Colius colius), visiteurs toujours furtifs et silencieux, et 
même quelques Tisserins (Ploceus capensis) dont l’un travaille 
activement à l'édification d’un nid, non pas cette fois au- 
dessus de l’eau, mais accroché tout simplement à une branche 
de Mimosa. 

L'extension de ces biotopes rocheux auprès de Cérès 
m'avait laissé espérer y voir un Oiseau qui avait toujours 
échappé jusque-là à mes investigations, mais cette espérance 
fut déçue : il s'agit de l’un des types de Passereaux les plus 
originaux de la faune sud-africaine, le « Sauteur de rochers » 
des Ornithologues de langue anglaise, Chætops frenatus, qui 
est aussi l’un des plus remarquables représentants de la 
famille des Timaliidés. 

Après mon retour à Cape Town, à la veille de mon embar- 
quement, le 17 septembre, l’amabilité de deux collègues de 
Somerset West me permit de combler cette lacune en me 
conduisant à l’un des sites où ils présumaient à juste titre 
que cet Oiseau devait être en pleine période de nidification, 
c'est-à-dire les crêtes rocheuses des Monts Hollando-hotten- 
tots. L'aspect de ce site est étrange : pentes caillouteuses où 
herbeuses, abondamment pourvues de buissons de Proteacées 
— en pleine floraison à cette époque — et parsemées d’amon- 
cellements de pierres de toutes tailles, d'aspect souvent érodé 
et ruiniforme. Nous y retrouvons dès l’abord quelques Oiseaux 
caractéristiques de ces différents biotopes : Nectarinia famosa 
et Anthobaphes violacea, abondants parmi les Proteas (mais 
pourtant pas de Promerops), Merles de roche des deux espèces 
(Monticola rupestris et M. explorator, celui-ci un peu plus 
petit que celui-là), se postant bien en vue sur des pierre: 
Enfin, parmi les rochers des crêtes les plus élevées, voici les 
Chaetops tant recherchés ! 

Très farouches au premier abord, ces Oiseaux ne tardèrent 
pas à se familiariser au point de nous laisser suivre très nette- 
ment les évolutions de einq ou six d’entre eux parmi un terri- 
toire relativement très restreint, ce qui nous surprit quelque 
peu car trois au moins — apparemment mâles, bien que les 
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opinions divergent un peu quant à la netteté des caractères 
sexuels secondaires — transportaient avec ardeur dans leur 
bec quelque nourriture, La nidification se montrait évidente ; 
mais les nids, dissimulés dans des anfractuosités ou sous des 
arêtes rocheuses, sont assez malaisés à découvrir. Vifs, 
remuants et agiles, de silhouette très élancée avec leurs 
longues pattes et leur longue queue, leur nom vernaculaire en 
résume admirablement le caractère essentiel : presque sans 
se servir de leurs ailes, ils courent et sautent de rocher en 
rocher aveëè une habileté surprenante, et leur beau plumage 
à pattern si contrastée ajoute encore à l'élégance de leurs 
allées et venues. À aucun moment nous n’assistämes à quelque 
ébauche de compétition querelleuse et, comme tant de Tima- 
liidés, ces Oiseaux se montrent donc, sinon grégaires, du 
moins tout à fait sociables, même en période de nidification. 

Sans être considéré en Afrique du Sud comme une espèce 
vraiment rare, le Chaelops frenatus (confiné en Province du 
Cap occidentale et remplacé à l'Est par une forme voisine, 
également montagnarde et pétrophile) n'est quand même pas 
fréquemment rencontré, en raison de son habitat très spora- 
dique, en des localités d’accès souvent malaisé. 


Ce m'est un bien agréable devoir de remercier encore ici, 
une fois de plus, nos collègues sud-africains, qui se sont 
dépensés avec un inlassable dévouement pour me guider dans 
ces excursions et dont j'ai pu apprécier la remarquable con- 
naissance des Oiseaux : au Natal, M. CLANCEY, Directeur du 
Musée de Durban, et le Colonel J. VINCENT, Directeur des 
réserves de Nature ; à Port-Elizabeth, M. et M" NIvEN, le 
Dr Mac LauGnLan, directeur du Musée, et son assistant 
M. LiVERSIDGE, ainsi que M. Sn. TayLor ; à Cape Town, 
le Pr BROEKHUYSEN, de l'Université, ainsi que M. et 
M" Fr. SAwkINS ; à Somerset W MM. J. Mac Lrop et 
J. MARTIN. 
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par J.F. et M. TERRASSE 


Accompagnés de B. TOUILLAUD, nous avons fait en Yougo- 
slavie un long voyage itinérant en voiture, du 8 juillet au 
28 août. Voyage de reconnaissance, en vue de repérer les 
endroits les plus intéressants pour un séjour ultérieur, 


CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 


Du 8 au 13 juillet, beau temps, chaleur étouffante. À partir 
du 13, temps orageux, souvent nuageux avec averses locales. 
Deux jours de pluie et brouillard entre Belgrade et Nis. 

Tout le reste du voyage n’a été qu’une alternance de beau 
temps chaud et d’averses orageuses, le ciel étant assez souvent 
nuageux, même en Macédoine et sur la côte dalmate où l’on 
n'avait pas vu pareil temps depuis des années ! 

La grande chaleur et la sécheresse de juillet eurent pour 
conséquence immédiate l'arrêt presque complet du chant de 
la plupart des Passereaux, rendant leur découverte probléma- 
tique. 

Voici au jour le jour les espèces observées. 


8-9 JUILLET : SLOVÉNIE. 


Venant d'Autriche, nous abordons la Yougoslavie par la 
Wurzer Pass (1077 mètres). Premier contact assez pénible 
pour la voiture, qui escalade difficilement la petite route de 
terre dont la pente atteint par endroits 26 %. 

Nous traversons ensuite rapidement les magnifiques Alpes 
de Slovénie, dominées par la pyramide imposante du Triglav. 
Dans les forêts de conifères du massif, nous rencontrons la 
faune habituelle de la chaîne alpine. C’est ici que passe la 
limite de répartition entre la Corneille noire et la Corneille 
mantelée : à Kranjska Gora, il n’y a que des Corneilles noi- 
res ; entre Kranjska Gora et Bled apparaissent les premières 
Corneilles mantelées qui deviennent rapidement la majorité. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 31, 1961, n° 1. 
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BLED - LJUBLIANA - ZAGREB. 


A Bled nous prenons l'autoroute qui doit nous conduire 
jusqu’à Belgrade à travers la plaine de la Save ; grande plaine 
de petite culture et friches, parsemées de nombreux bois. La 
Pie-grièche écorcheur (Lanius collurio) et le Bruant jaune 
(Emberiza citrinella) nous escortent le long de la roule. 
Encore quelques Corneilles noires (Gorvus corone) entre 
Ljubljana et Zagreb. Perdrix grises (Perdix perdix), Tourte- 
relles des bois (Streptopelia turtur), Pigeon colombin (Columba 
oenas) abondent ; nous remarquons l’absence de Ramiers 
(Columba palumbus). 

Dans la plupart des villages de cette région existent de 
grandes colonies de Faucon crécerellette (Falco naumanni), 
nichant un peu partout dans les maisons : appuis de fenêtre, 
greniers, gouttières, clochers, rebords des toits, etc. Les 
jeunes sont pour la plupart emplumés aux trois-quarts, d’au- 
tres en duvet. C’est un va-et-vient continuel des adultes nour- 
rissant leurs jeunes de rongeurs et d'insectes à quelques 
mètres des passants dans un concert de cris grinçants ! La 
répartition de ce Faucon en Yougoslavie semble assez spora- 
dique car nous ne l'avons revu par la suite que dans le Sud. 


10-11 JuiLcer : L'AUTOROUTE ZAGREB - BELGRADE. 


Parcours passionnant dans la grande plaine de la Save, 
souvent marécageuse, entrecoupée de grandes forêts de 
chênes parsemées de petits étangs et marais. 

Cigogne blanche (Ciconia ciconia) : partout ; nids dans des 
arbres isolés mais surtout dans les villages. Les jeunes sont 
encore presque tous au nid, prostrés sous le soleil de plomb. 
Un des adultes revient au nid le bec dégoulinant de l'eau qu'il 
rapporte. 

Cigogne noire (Ciconia nigra) : quelques adultes le long 
de l'autoroute dans les labours, prairies et petits canaux, 
souvent très près des cultivateurs. 

Héron cendré (Ardea cinerea) en nombre dans tous les 
endroits humides. 

Circaète (Circaëtus gallicus), Milan noir (Milvus migrans), 
dans une plaine marécageuse. Grand Corbeau (Corvux corat) : 
noté dans deux forêts au bord de la route, ainsi que le Rollier 
(Goracias garrulus). Il y a des Tourterelles turques dans tous 
les villages (Séreptopelia decaocto). Tourterelles des bois 
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(Streptopelia turtur) et Pigeons colombins (Columba oenas) 
sont très nombreux, mais aucun Ramier. 


Le Cochevis huppé (Galerida cristata), le Loriot (Oriolus 
oriolus), la Pie-grièche écorcheur (Lanius cristatus collurio), 
les Bruants jaunes (Emberiza citrinella) et proyers (E. calan- 
dra), la Fauvette grisette (Sylvia communis) sont partout, 
Nous rencontrons les premières Pies-grièches à poitrine rose 
(Lanius minor). 


LA RÉGION DE SD. 


Près du relais routier de Sid, sur l’autoroute, s'étend une 
portion de la plaine autrefois marécageuse, maintenant par- 
tiellement drainée. Une forêt de chênes où abondent les grands 
Cerfs et les Chevreuils la limite ; la rivière Bosut et ses 
affluents coulent tantôt dans la plaine, tantôt dans la forêt 
entre deux murs de frondaison. 


Ici, loin des villages, c’est la Cigogne noire qui domine : 
un adulte survole la rivière ; quelques kilomètres plus loin, 
quatre adultes ensemble se reposent au bord d’un canal maré- 
cageux. 


Hérons cendrés, Canards colverts, Chevaliers cul-blanc et 
guignettes, quelques Mouettes rieuses, le Martin-pêcheur, sur- 
volent la rivière. 


Une Bondrée, un couple de Buses, de nombreux Milans 
noirs, un Aigle pomarin planent au-dessus de la forêt et des 
environs, peut-être à la recherche de quelque Souslik (1) que 
nous allons rencontrer tout à l'heure. 

Aux abords de la forêt nous trouvons les inévitables Loriots 
qui abondent partout, le Rollier, Coucou, Torcol. 

Les Gobe-mouches à collier ont déjà leur plumage d'hiver 
et sont indiscernables du Gobe-mouches noir. 

La plaine résonne du chant du Cochevis huppé, des 
Bruants jaunes et proyers et du « paye tes dettes » de la 
Caille ! 

(P. GÉROUDET avait déjà visité cette région à Pâques 1957 : 
Cf. Nos Oiseaux, n° 260, oct. 1958.) 


(1) Spermophile Souslik, Citellus citellus, petit mammifère voisin des 
Marmottes. 
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Autres espèces notées le long de l'autoroute : 


Gallinula chloropus, Falco tinnunculus, Phasianus colchi- 
cus, Dendrocopos major, Alauda arvensis moins commune que 
Galerida cristata, Hirundo rustica, Delichon urbica, Corvus 
corone cornix, Pica pica, Garrulus glandarius, Parus major et 
caeruleus, Acrocephalus arundinaceus, Sylvia atricapilla, 
Motacilla alba, Chloris chloris, Carduelis carduelis, Pyrrhula 
pyrrhula, Fréngilla coelebs, Passer domesticus et montanus. 


12 Jurzcer : LA FRUSKA GORA. 


Nous abordons au-delà de Ruma les collines boisées de la 
Fruska Gora par une chaleur torride. 


Nous ne verrons pas l’Aigle impérial, ni le Faucon sacre, 
ni le Pygargue, ni la Cigogne noire qui nichent dans ses forêts 
de hêtres ! (Cf. P. GéRouDer : Nos Oiseaux, n° 256, fév. 1958.) 


Seules quelques Buses et Crécerelles, une famille de Grand 
Corbeau, les innombrables Loriots, des Gros-becs, daigneront 
se montrer ! Le soir, le chant de l'Engoulevent domine à peine 
le bourdonnement de millions de moustiques ! 


13 JUILLET : LES MARAIS DU DANUBE PRÈS DE NOvi Sap. 


Quand on emprunte la petite route qui, des forêts de la 
Fruska Gora, descend sur Sremci Carlovei par une série de 
collines étagées, on jouit d’un beau coup d'œil sur la vallée 
du Danube. Le fleuve aux eaux limoneuses s'étale en bras 
multiples dans une forêt inondée de saules, peupliers immen- 
ses. De grandes roselières à l'eau calme s'étendent de tous 
côtés. Les collines sableuses qui dominent le fleuve se creusent 
de petites falaises, refuge de nombreux Guêpiers. Les Sous- 
liks sont très communs, même dans les talus au bord de la 
route ! 


Cigognes blanches, Hérons cendrés et pourprés, Bihoreaux, 
Crabiers, Aigrettes garzettes se promènent dans les roselières 
ou perchent sur les saules. Foulques et Nyrocas sont nom- 
breux ; il existe dans ce marais une colonie du Grand Cor- 
moran. 


Des Milans noirs, Busards des roseaux, quelques Mouettes 
rieuses survolent le Danube, tandis que le concert discordant 
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des centaines de Rousserolles turdoïdes s'élève de la rose- 
lière, dominant le vacarme des grenouilles ! 


14 Juiccer : LES MARAIS DE L'OBEDSKA BARA. 


Arrivés la veille au soir, peu avant le crépuscule, la vision 
de grands vols de Hérons, Aigrettes, Spatules et du Pygargue 
survolant son domaine sous un ciel rougeoyant, nous faisait 
bien augurer du lendemain. 

Une courte nuit passée à essayer de chasser des milliers 
de moustiques, dans une ferme du village de Kupinovo, et 


nous partions dans le marais. 


L'Obedska Bara, méandre abandonné de la Save, est un 
immense marais en forme de fer à cheval, couvert d’une jungle 
de roseaux et de saules en eau profonde, entourant une forêt 
marécageuse de chênes séculaires. Un chemin surélevé fait le 
tour du méandre entre les villages de Kupinovo et d'Obed. 
Enfin ce marais, de grande réputation ornithologique, est 
une réserve intégrale. (Dans Nos Oiseaux d'avril-juin 1958, 
P. GÉROUDET à donné une bonne description détaillée de cette 
région qu'il a visitée à Pâques 1957.) 

Guidés par un vieux pêcheur sans âge, nous avons tout 
d'abord parcouru une partie du marais proprement dit, dans 
une barque incroyablement instable ! Glissant sans bruit au 
milieu d’une végétation luxuriante, nous avons surpris près 
de leurs nids des dizaines de Hérons bihoreaux et crabiers, 
les deux espèces les plus abondantes. Puis viennent les Hérons 
pourprés et cendrés, les Aigrettes garzettes, les Blongios et 
enfin la Grande Aigrette dont trois couples avaient niché cette 
année pour la première fois depuis bien longtemps (informa- 
tion du Prof. Milorad Marceric), Nous avons d’ailleurs sur- 
pris un des adultes pêchant au bord de la Save en compagnie 
de deux Garzettes. 

Quelques Cormorans pygmées, des Spatules en petites 
bandes de quatre à six circulent dans le marais. Les Cigo- 
gnes blanches nichent au village, un couple de Cigognes noires 
dans la forêt. 

Du haut d’un saule mort sortant de la roselière, l'énorme 
Pygargue surveille son domaine, presque indifférent à notre 
présence à 50 mètres de lui ! 

Le soir, c’est un va-et-vient continuel entre les roselières 
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et les prairies inondées et marécages de la région où pâturent 
des troupeaux d’oies blanches et de cochons noirs. 


Liste systématique des oiseaux observés à l'Obedska Bara : 


Podiceps ruficollis. Phalacrocorax pygmaeus : 3 en vol 
au-dessus de la roselière un bref instant. Ardea cinerea. Ardea 
purpurea. Egretta garzetta. Egretta alba. Ardeola ralloides. 
Nycticorax nyclicorax. Ixobrychus minutus. Ciconia ciconia : 
plusieurs nids dans le village et un dans un arbre. Ciconia 
nigra. Platalea leucorodia. Anas platyrhynchos. Aythia 
nyroca : très nombreux. Milvus migrans : abondant ; encore 
des jeunes se faisant nourrir au nid. Haliaëtus albicilla. Circus 
aeruginosus : communs. Circus cyaneus : 1 mâle. Falco sub- 
buteo. Falco tinnunculus. Phasianus colchicus. Gallinula 
chloropus. Fulica atra. Vanellus vanellus. Charadrius dubius. 
Tringa ochropus. Tringa hypoleucos. Columba palumbus. 
Stretopelia turtur. Streptopelia decaocto : dans le village. 
Cuculus canorus. Apus apus. Merops apiaster. Alcedo athis. 
Upupa epops. Picus viridis. Dendrocopos major. Dendro- 
copos minor. Dendrocopos medius. Jynx torquilla. Galerida 
cristata. Hirundo rustica. Corvus corax : 5 en vol traversant 
la Save. Corvus corone : quelques-unes parmi des Corvus 
corone cornix. Pica pica. Garrulus glandarius. Parus major 
et caeruleus. Sitla europea. Turdus merula. Locustella iusci- 
noides et quelques Locustella naevia. Acrocephalus arundi- 
naceus lrès nombreuses, quelques À. scirpaceus. Sylvia atri- 
capilla. Motacilla alba. Motacilla flava feldegg : dans une prai- 
rie marécageuse, un mâle à tête noire nourrissant des jeunes. 
Lanius minor. Lanius collurio. Sturnus vulgaris. Chloris chlo- 
ris. Carduelis carduelis. Fringilla coelebs. Emberiza calandra 
et citrinella. Passer domesticus et montanus. 


15-16 JUILLET : DESCENTE DU DANUBE. 


Le 14 à la nuit nous embarquons à Belgrade sur un bateau 
qui descend le Danube jusqu’à Prahovo, à la frontière bulgare. 
Retour le soir du 16. 

Excursion sans grand intérêt d’ailleurs, car nous étions 
cloîtrés par la police sur cet incroyable rafiot à roue, sur- 
chargé de paysans aux costumes pittoresques, allant ou reve- 
nant de la capitale. Nous avons fait de nuit le parcours Bel- 
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grade-Smederevo, où le Danube coule entre des marai 
D'autre part, le bateau cireule souvent au milieu du fleuve 
dont la largeur dépasse parfois 2 kilomètres, aussi ne voit-on 
pas grand-chose des rives. 

On traverse successivement une zone de collines cultivées, 
puis les Portes de Fer, défilé calcaire où le Danube se rétrécit 
jusqu’à 400 mètres et atteint 70 mètres de profondeur. Enfin 
c'est l'interminable plaine roumaine, très cultivée et mono- 
tone. Le fleuve est parsemé de petites îles boisées. 


Oiseaux noté. 

Ardea cinerea : tout le long. Nycticorax nycticorax : un 
adulte. Anas ptatyrhynchos : plusieurs bandes. Anas crecca : 
3 avec des colverts. Falco tinnunculus. Buteo buteo. Circaëtus 
gallicus : un traversant les Portes de Fer. Milvus migrans : en 
colonies dans les îles. Tringa hypoleucos : nombreux. Vanel- 
lus vanellus : un seul. Larus argentatus : un adulte. Larus 
ridibundus. Sterna hirundo : plusieurs petites troupes. Chli- 
donias leucopterus : un adulte, début de mue. Columba oenas, 
Streptopelia turtur : nombreux. Coracias garrulus : nombreux 
dans la plaine roumaine. Merops apiaster : très nombreuses 
“colonies dans les berges sableuses, souvent plusieurs centaines 
de trous. Riparia riparia : innombrables colonies. 


17 JUILLET : BELGRADE - KRAGUJEVAC - NIs. 


Parcours rapide sous la pluie et le brouillard: rien à 
signaler. 


18 JuiLLer : Nis- LESKOVAC - VLADICIN HAN. 


Vallée de la Morava parcourue assez rapidement : collines 
ou plaines cultivées assez sèches et sablonneuses. 

Nous rencontrons le premier Vautour percnoptère du 
voyage : peu avant Vlacicin Han, un adulte survole des îles 
de sable de la rivière. Pour le reste, oiseaux habituels : Cigo- 
gnes blanches, un Faucon hobereau, un Epervier, des Rolliers, 
Guêpiers, Huppes, Cochevis, ete. 


19 Jurccer : LE VLASINSKO JEZERO (Lac de Vlasina). 


Prospecté l'après-midi du 18 et le matin du 19, c’est un 
lac de barrage, d’une dizaine de kilomètres de long, établi sur 
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d'anciennes tourbières. Des collines aux prairies verdoyantes 
l'entourent. Les environs du lac sont des landes et prairies 
tourbeuses (jonc, carex, prêles) avec quelques buissons 
d’ajoncs et des plantations de pins. L'altitude est de 1.200 mè- 
tres. Le paysage rappelle tout à fait certains lacs des plateaux 
de l'Aubrac ou du Cantal, 


Sur le lac même, peu d'oiseaux : Colverts, Grèbes huppés. 
Ardea cinerea. Ciconia ciconia : un adulte pêche au bord de 
l'eau. Coturnix coturnix : nombreux chanteurs. Vanellus 
vanellus : une dizaine cantonnés dans une prairie tourbeuse. 
Tringa ochropus et hypoleucos sur les berges. Corvus corone 
cornix. Alauda arvensis. Oenanthe oenanthe : dans les zones 
caillouteuses à végétation rase. Anthus pratensis : nombreux 
dans les prairies humides. Motacilla cinerea. Motacilla flava 
feldegg : cri nettement différent de celui de M. f. flava : « tsri 
ou siri ». Lanius collurio : plusieurs nourrissant des jeunes 
au nid. Emberiza calandra et citrinella : nombreux chanteurs. 


ROUTE VLADICIN HAN-SKOPJE. 


Parcours sans halte, mais l’état des routes est tel, depuis 
déjà plusieurs centaines de kilomètres, que nous dépassons 
rarement 30 ou 40 km/heure, ce qui laisse le temps de voir 
le paysage et les oiseaux ! La route suit la haute vallée de la 
Morava, puis traverse la plaine de Kumanovo et enfin la plaine 
de Skopje, capitale de la Macédoine. Larges vallées cultivées, 
souvent marécageuses, entourées de collines sèches. 

Ciconia ciconia : nombreux nids occupés dans les arbres 
des marais. Falco tinnunculus, Circaètus gallicus le long des 
collines. Tourterelle, Rollier, Huppe, Loriot, Choucas, Cochevis 
huppé, Traquet motteux, Pie-grièche à poitrine rose, Ecor- 
cheur tout le long de la route. 

La première Pie-grièche à tête rousse, Lanius senator, peu 
avant Kumanovo ; d'autres ensuite. 


20 JUILLET : LA RÉGION DE SKOPJE. 


Nous arrivons dans la vieille cité turque de Skopje le 19 
en fin d'après-midi. Le vieux quartier, hérissé des dizaines de 
minarels de ses mosquées, retentit du chant des Tourterelles 
turques, des cris des Choucas et des Crécerellettes qui nichent 
en nombre dans la vieille forteresse. 
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La ville s'étend au centre d’une vaste plaine cernée de 
montagnes. Le Vardar, fleuve aux eaux boueuses, serpente 
parmi les prairies marécageuses, des petits étangs et de 
grandes roselières el phragmitaies, Cette plaine devait être 
autrefois un vaste marécage mais abrite encore de nombreux 
oiseaux d'eau malgré le drainage. 

Les Cigognes abondent partout. Des Hérons cendrés, pour- 
prés, de nombreuses Aigrettes garzettes passent en vol ou 
stationnent dans les champs. Un couple de Busard des roseaux 
survole un petit étang en compagnie de Guifeltes noires. Dans 
une prairie inondée, une troupe de Vanneaux. 

Nous traversons sans trop nous altarder cette plaine inté- 
ressante, pressés d'atteindre le Sud de la Macédoine. 


LA RÉGION DE TITOV VÉLES. 


De Skopje au lac de Dojran, il n’y a pratiquement plus de 
route ! Une autoroute étant en construction, nous devons 
rouler dans les champs, escalader les collines sur des pistes 
incroyablement mauvaises, ce qui nous laisse tout le temps 
désirable pour observer les oiseaux, la « circulation » dans 
ces zones déserliques étant pratiquement nulle. 

Peu avant Tilov Véles, nous nous arrêtons dans une région 
de collines boisées, broussailleuses, comportant quelques cul- 
tures. Un petit ruisseau serpente entre des berges sablon- 
neuses, 

Un Vautour perenoptère, deux Aigles impériaux, des 
dizaines de Faucons crécerellettes tournent dans une ascen- 
dance au-dessus des collines. Un couple de Rolliers exécute 
non loin de nous une série d’acrobaties aériennes ponctuées de 
cris rauques, rappelant la parade nuptiale. Des Guêpiers 
nichent en nombre le long du ruisseau ainsi qu'un couple de 
Martins-pêcheurs. 

Dans les champs caillouteux, des dizaines de Cochevis 
huppés courent devant nous, tandis que résonne l'appel clair 
du Pipit rousseline. Puis une troupe de Bruants s'envole des 
chaumes avec un cri peu sonore « {seup » : ce sont des jeunes 
ou des femelles en majorité : jaunâtres, leur dessous non rayé 
nous font reconnaître des Bruants mélanocéphales Emberiza 
melanocephala, ce que confirme bientôt l’observation d'un 
mâle adulte perché au sommet d’un buisson : magnifique 
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oiseau dont la tête d'un noir profond contraste avec le collier 
et le dessous jaune vif. 

Nous traversons ensuite la pittoresque ville turque de Titov 
Véles, dont les vieilles maisons basses, aux balcons de bois, 
s’étagent de part et d’autre du Vardar sur des collines pelées, 
au pied du massif de la Babuna. De nombreuses Crécerellettes 
survolent la ville. 

Le paysage change et devient steppique, voire désertique. 
Ce ne sont, à perte de vue, que des collines rocailleuses, à 
maigre végétation épineuse, Les jaunes et les ocres dominent, 
contrastant avec le ruban de verdure des arbres qui accom- 
pagnent le Vardar, dont les flots épais ont l'aspect d’une crème 
au chocolat ! 

La nuit tombe vite (vers 18 heures) et nous devons camper 
au bord du fleuve, non loin des ruines de l’antique cité romaine 
de Stobi, près du confluent de la rivière Crna Reka. 

Des Cigognes blanches viennent dormir dans le petit bois 
de saules et de peupliers qui borde la rivière et leur craquè- 
tement résonne d’étrange façon ; des Hérons cendrés remon- 
tent la vallée et se signalent par leurs croassements rauques : 
dans le lointain le chant mélancolique du Petit Duc perce la 
nuit et se mêle aux mélopées bucoliques des flûtes des petits 
bergers conduisant leurs moutons dans les collines. 


Le lendemain matin, 21 JUILLET, nous partons à l'aube car 
à 6 heures le soleil est déjà haut et la chaleur pénible. 


Les Cigognes blanches repartent dans les collines. Quelques 
Hérons cendrés, 3 Hérons crabiers adultes le long de la 
rivière ; puis c’est un petit vol de Sarcelles d'hiver qui passent 
sans s'arrêter. 

Sur des îles de graviers, des Petits Gravelots, des Cheva- 
liers guignettes et quelques Sternes pierregarins s'alarment 
au passage de deux pêcheurs qui remontent le courant en 
traînant un filet. Un Martin-pécheur, des Milans noirs, une 
femelle adulte de Busard des roseaux suivent le cours d’eau. 

Au loin, des cris roulés annoncent l'approche d'une grande 
troupe de Guëèpiers qui viennent boire, suivis par des Tour- 
terelles et des pigeons ramiers. 


Dans les arbres retentissent les cris du Pie vert, le chant 
du Loriot ; la Pie-grièche à poitrine rose est à l'affût, ainsi 
que les Rolliers. Un Faucon hobereau chasse non loin d’un 
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bois de grands peupliers qui doivent abriter son aire, Aux 
alentours, Choucas, Pies et Corneilles mantelées. 

Dans les collines nous rencontrons d'autres oiseaux : d’in- 
nombrables Faucons crécerellettes (jusqu’à 300 ensemble !) 
volent de toute part ; un Faucon pélerin, jeune de l’année, 
traverse le ciel à faible hauteur. Deux Circaëtes Jean-le-blanc, 
immobiles contre le vent, guettent les reptiles. Puis c’est un 
magnifique Aigle impérial adulte, à la silhouette élancée, déjà 
observé la veille au soir, qui inspecte le terrain d’un vol bas. 
Les taches pâles des épaules et le dessus de la tête blanchâtre 
tranchent nettement avec le brun noirätre du reste du 
plumage. 

A peine a-t-il disparu qu'un petit point noir apparaît à 
l'horizon ; il se rapproche lentement et peu à peu la silhouette 
prend forme : c’est un grand Vautour aux larges ailes digi- 
tées, tout noir, planant à ras du sol: le Vautour moine ! Il 
chassera dans les environs pendant plus d’une demi-heure, 
mais jamais très près de nous. Un couple de Percnoptères 
adultes restera dans le secteur toute la matinée. 

Dans une « prairie » desséchée nous levons un couple de 
Perdrix grises. De tous côtés s’envolent des Cochevis huppés, 
dont certains chantent haut dans le ciel, en compagnie de 
quelques Alouettes des champs. Les Traquets motteux, Pipit 
rousseline, Pie-grièche à tête rousse ne sont pas rares. Des 
petites troupes de Bruants mélanocéphales vagabondent, alors 
qu'un couple nourrit encore des jeunes déjà bien avancés au 
milieu d'un buisson épineux. 

Une petite colonie de Pigeons bisets s’est établie dans un 
rocher à flanc de colline, 

La chaleur devient intolérable et nous continuons notre 
route : de Stobi à Démir Kapija, c'est toujours le même pay- 
sage désertique. Peu ou pas de villages ; toujours les mêmes 
oiseaux. 

Négotino, village poussiéreux où nous déjeunons ; 21 Vau- 
tours fauves, 4 Percnoptères adultes, plusieurs Cigognes blan- 
ches planent au-dessus des maisons où nichent des dizaines 
de Crécerellettes. 


Les Porres DE FER pu Varpar : DEMIR KaPta. 


Nous avons fait deux brefs séjours en cet endroit, l’apr 
midi du 21 juillet en nous rendant au Lac de Dojran, et l'après- 
midi du 23 en en revenant. 
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Le Vardar vient ici buter contre une chaîne montagneuse 
de basse altitude qu'il traverse par un court défilé. Le fleuve 
coule entre une série de hautes falaises calcaires, abruptes, 
très découpées et ravinées. Le défilé n’a pas plus de 300 mètres 
de long, ce qui explique une forte concentration des oiseaux 
nicheurs. D'autre part, les Rapaces qui se déplacent le long 
de la chaine montagneuse traversent tous le Vardar en cet 
endroit. Au Nord, le fleuve serpente dans une plaine inondable 
parsemée de quelques arbres. Les collines des environs sont 
couvertes de forêts buissonnantes de chênes verts. C'est un 
vael-vient continuel d'oiseaux, grands Rapaces pour la plu- 
part, si bien que pas un instant le ciel n’est vide. 

Plusieurs Cigognes blanches dans la plaine. Le 21, un 
adulte de Cigogne noire plane au-dessus des falaises en cercles 
concentriques puis descend pattes pendantes sur un bane de 
graviers, au milieu du Vardar où il pêche pendant une demi- 
heure en s’élançant à grandes enjambées, ailes ouvertes. Nous 
sommes à 50 mètres, caméra braquée, sans qu’il s’en soucie le 
moins du monde ! Sa pêche terminée, il remonte en haut de 
la falaise et disparaît sur la plus haute corniche. Le 23, reve- 
nant de Dojran, nous rencontrons un autre adulte qui pêche 
quelques kilomètres en aval des falaises. Puis dans les falaises, 
nous observons le couple, les deux oiseaux se posant à tour de 
rôle sur la corniche déjà citée où se trouve J'aire, d’ailleurs 
inaccessible sans corde. 

Vautour fauve Gyps fulvus : presque une centaine, posés 
ou en vol. Il y a de nombreux nids sur les corniches ; cinq 
sur une seule d’entre elles, petits monticules de boue et de 
végélaux de 40 centimètres de diamètre. Les jeunes savent 
voler mais reviennent à l'aire où les adultes dégorgent la nour- 
riture devant eux. Ils sont bien reconnaissables à leur dos 
brun mat et à leur tête gris-beige sans collerette apparente. 

Vautour perenoptère Neophron perenoplerus : au moins 
6 adultes ; pas un seul jeune. Peut-être sont-ils encore au nid, 
+ un adulte transporte quelque chose dans son bec vers la 
falaise. 

Gypaète barbu Gypaëlus barbatus : une observation le 
91 dans de mauvaises conditions, douteuse. Le 23, un imma- 
ture à la poitrine sombre traverse lentement le défilé en 
planant. 

Aigle royal Aquila chrysaëlos : un adulte de très grande 
taille, très sombre, traverse la vallée sans s’arrêter. 
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Aigle impérial Aquila heliaca: un immature plane au- 
dessus d’un banc de graviers en amont du défilé. 

Aigle botté Hieraëètus pennatus : observé deux fois le 23, 
‘est un individu de la phase blanche. La première fois, il 
traverse lentement la vallée en plané glissé entrecoupé de 
battements d’ailes nerveux. Une heure après il plane dans une 
ascendance avec trois Circaètes. 

Faucon crécerelle Falco linnunculus : un couple nourrit 
des jeunes sur une corniche. 

Milan noir Milous migrans : au moins un couple. 

Circaète Jean-le-blanc Circaëtus gallicus : observé aux 
deux séjours ; le 23, trois planent en compagnie de deux 
perenoptères et de l’Aigle botté. 

Pigeon biset Columba livia : très nombreux dans tous les 
trous et fissures des falaises. 

Martinet alpin Apus melba : une grande colonie est établie 
dans une cheminée verticale au fond d’une grotte profonde. 

Grand corbeau Corvus corax : un couple. 

Hirondelle rousseline Hérundo daurica : une petite colonie. 

Hirondelle urbaine Delichon urbica : grande colonie. 

Hirondelle des rochers Ptyonoprogne rupestris : quelques- 
unes. 

Sittelle des rochers Sitta neumayeri : quelques-unes ; leur 
chant aigu, en trilles accélérés, retentit, amplifié par l'écho. 

Un Agrobate roux Cercotrichas galactotes dans les chênes 
verts. 

Lanius : collurio, senator et minor. Passer montanus : 
niche dans les nids de Delichon. 

Nous campons le soir au bord du lac de Dojran. 


22-23 Ju LE LAC DE DOsRAN. 


Arrivés le 21 au soir, nous quittons le lac le matin du 23. 
Nous sommes venus ici sur le conseil du Pr. Milorad Mar- 
CETIC, qui pensait que c'était le dernier lac yougoslave où 
nichaient les Pélicans. 

C'est un grand lac d’eau claire, à fond de sable et de 
graviers, cerné de montagnes. Une ceinture de phragmites de 
haute taille en eau profonde en fait le tour. L'épaisseur de 
cette phragmitaie varie de 20 à 200 mètres mais ne dépasse 
pas 50 mètres en général. 

La rive Est du lac est grecque ; sur la rive yougoslave, il 
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n'y a que deux petits villages de pêcheurs. Poissons et écre- 
visses pullulent dans ces eaux limpides. En hiver se pratique 
une eurieuse pêche à l’aide de Cormorans, dressés non pas 
à capturer le poisson, comme en Extrême-Orient, mais à le 
rabattre dans les roselières où les pêcheurs, du haut de leurs 
cabanes en roseaux construites sur pilotis, manœuvrent les 
filets et nasses. Au printemps les Cormorans sont relàchés. 


Liste des espèces observées 


Phalacrocorax:carbo sinensis : assez nombreux, adultes et 
jeunes en petites bandes ou isolés. En hiver la population est 
très importante d’après les pêcheurs. 

Podiceps cristatus et ruficollis : très nombreux. 

Pelecanus : il n’y en avait probablement aucun lors de 
notre visite. Peut-être étaient-ils déjà partis ! En tout cas, 
tous les pêcheurs connaissent son existence el l’observent en 
nombre au printemps et en automne. 

Nous n'avons pu ni visiler la plus grande roselière, au 
Nord-Est du lac, ni suivre les pêcheurs en bateau, la police 
nous l'ayant interdit. Passant outre, nous avons cependant 
parcouru à pied toutes les roselières de la rive Nord. 

Ardea cinerea et purpurea : nombreux dans les roseaux ; 
quelques Garzettes. Ixobrychus minutus : très nombreux. 

Milvus migrans. Anas platyrhynchos : petites troupes. 
Aythya fuligula : deux femelles ou mâles en éclipse en bor- 
dure des roseaux. 

Larus ridibundus, Sterna hirundo en petites bandes. 

Tringa hypoleucos, nombreux sur toutes les grèves cail- 
Icuteuses. 

Hirundo daurica, dans les collines rocheuses bordant le 
lac. 

Cetlia cetti, Acrocephalus scirpaceus et arundinaceus. 

Au retour, près de Valandovo, nous rencontrons des Cigo- 
gnes blanches, un Vautour fauve, un Percnoplère adulte et un 
Aigle impérial immature. 


24 Jurccer : Tirov VÉLES - PRILEP - BITOLI. 


Nous traversons le massif de la Babuna par une chaleur 
accablante. Hautes montagnes rocailleuses, ravinées, connues 
pour leurs colonies de Vautours fauves, Gypaètes, Cigognes 
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noires, etc Nous ne verrons qu’un seul Perenoptère et les 
oiseaux habituels, le long de l'unique route qui traverse le 
massif : Guêpiers, Loriots, Traquets motteux.. des Linottes à 
1.200 mètres. 

Les Vautours auraient beaucoup souffert, paraît-il, d’une 
campagne d'empoisonnement des loups, encore nombreux en 
Macédoine. 

Prilep, Bitolj : colonies de Choucas et Crécerellettes dans 
les mosquées et autres grands édifices. 


25 JUILLET : LES MARAIS DE LA CRNA REKA (Tserna reka). 


Ce n’était au début qu'une grande tache verte sur notre 
carte d'état-major. Nous n'étions encore qu’à plusieurs kilo- 
mètres de Bitolj que déjà le marais s’annonçait : prairies 
humides, fossés inondés, petites rivières tourbeuses où palau- 
geaient les grands buffles noirs guidés par des paysannes dans 
leurs beaux costumes traditionnels blancs et noirs, filant la 
laine au bord de la route. 

Déjà des oiseaux volaient de toute part, des Hérons divers 
se tenaient à l'affût, cou tendu, dans les fossés le long des 
chemins. Très tôt le matin, sous un soleil magnifique, nous 
parlons à la découverte du marais. 

A côté de Bitolj, au cœur de la Macédoine, dans un vaste 
cirque de montagnes violettes que domine de ses 2.600 mètres 
le mont Merister, émaillé de plaques de neige, s'étend une 
vaste plaine que traverse la rivière Crna Reka. 

Le fond de cette cuvette est constitué par une épaisse cou- 
che de marne grise, si bien que la rivière se répand dans la 
plaine, formant un immense marais couvert d'une végétation 
luxuriante de typhas, phragmites, jones, saules, de plus de 
20 kilomètres de long sur 6 à 7 de large. 

Il est très tôt et nous marchons dans les prairies couvertes 
d’une abondante rosée. Nous ne sommes qu'à 6 ou 7 kilo- 
mètres de la roselière et déjà nous ne savons plus où donner 
de la tête : les Hérons se lèvent de tous côtés dans les champ: 
les petits fossés, les maïs : Hérons cendrés, pourprés, cra- 
biers, Aigrettes garzettes, Cigognes blanches. C'est un va-et- 
vient incessant. Et cette croix noire, ailes rigides, au long bec 
arqué, qui atterrit devant nous, c’est l’Ibis falcinelle (Plegadis 
falcinellus) que nous rencontrons pour la première fois, dont 
un grand vol en formation régulière nous survole quelques 
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minutes plus tard et tombe en pirouettant dans une prairie 
marécageuse où ils pâturent en grognant dans le voisinage 
des Hérons. 

Nous continuons notre route vers le centre du marais ; de 
chaque côté du chemin s’étendent maintenant des terres cra- 
quelées, ponctuées de mares et de canaux. Des Spatules pas- 
sent au vol ; des Ibis en grande troupe pâturent dans la boue 
parmi les Hérons. 

La roselière n'apparaît pas et pourtant nous voici au 
cœur de la tache verte que signale notre carte. Enfin, c’est 
la vision d’apocalypse que nous ne voulons pas voir, que 
nous ne pouvons pas croire dans ce coin perdu de l'Europe. Le 
marais de la Crna Reka est en train de disparaître ; partout 
se dressent des dizaines de pelles mécaniques, pendant que 
des bulldozers creusent et draguent. 

Du grand marais primitif il reste le tiers environ, saigné 
par des tranchées d’où s’écoulent des milliers de mètres cubes 
d’eau limpide dans un canal fangeux. Un canal central a été 
creusé où se déversent les canaux secondaires quadrillant la 
roselière. Celle-ci est alors asséchée, puis brûlée et labourée. 
Les terres ainsi gagnées, nous les avons vues tout à l'heure, 
deviennent des étendues steppiques de marne grise craquelée, 
dure comme pierre, où paissent des moutons. Et l'énorme 
masse d’eau prisonnière des roseaux, qui jusque-là procurait 
fraicheur, humidité et fertilité à toute la région, a disparu ! 

Au printemps prochain, les milliers d'oiseaux qui nichaient 
là ne reconnaîitront plus ce qui fut l’un des plus beaux marais 
d'Europe ! 


Oiseaux observés : 


Podiceps ruficollis : nombreux chants dans la roselière. 

Phalacrocorax pygmaeus : nombreux, en vol au-dessus de 
la roselière où ils replongent immédiatement. 

Ardea cinerea : très nombreux dans la roselière, les bos- 
quets de saules et toute la région. 

Ardea purpurea : des centaines ainsi que Ardeola ralloides 
et Egretta garzetta. Nycticorax nycticorax : moins abondant 
que les autres Hérons. 

Ixobrychus minutus : de nombreux oiseaux survolent la 
roselière. 

Ciconia ciconia : très nombreuses ; jusqu’à 50 ensemble 
dans les prairies. 


Source : MNHN. Paris 


IMPRESSIONS ORNITHOLOGIQUES EN YOUGOSLAVIE 69 


ï Platalea leucorodia : 5 adultes en vol au-dessus des phrag- 
mites ; un adulte à découvert dans un labour. 

Plegadis falcinellus : Des petits groupes ou des isolés un 
peu partout. Il va et vient entre la roselière et les terrains de 
pâture. Dans un groupe de 70, il y a des adultes bien recon- 
naissables aux reflets verts des ailes et du dos et au cou 
pourpre. Les jeunes sont noir mat, la tête et le cou parsemés 
de taches blanches, le bec noir plus court avec la base 
crayeuse. Le vol est celui du Courlis, souvent acrobatique, avec 
de brusques piqués et des pirouettes. De près on entend des 
cris rauques et graves : « Grao-rrouk-rroo », etc... 

Anas platyrhynchos : assez nombreux partout. Anas quer- 
quedula : un couple survole la roselière. Aythya nyroca : très 
commun partout. 

Aquila heliaca : deux adultes chassent au-dessus de la 
roselière, volant lourdement au ras des roseaux où planant 
plus haut. L'un a le dos sombre, l’autre des marques blanches 
sur les scapulaires. L’individu sombre se laisse tomber dans 
les roseaux où il disparaît. Sur une motte de terre, une grosse 
pelote de 15 centimètres de long contient des restes de Cam- 
pagnol aquatique. 

Buteo buteo : une rectrice caractéristique trouvée sur une 
motte de terre. 

Circus aeruginosus : une femelle adulte survole les roseaux. 

Falco naumanni : nombreux dans la plaine. 

Gallinula chloropus ; Vanellus vanellus, une pelite bande. 

Tringa ochropus et hypoleucos : quelques-uns. 

Chlidonias niger : une seule en vol. 

Merops apiaster ; Upupa epops. 

Œnanthe œnanthe : dans les zones de terre craquelée. 

Motacilla flava feldegg : forte densité. 

Acrocephalus arundinaceus et scirpaceus en nombre. 

Lanius minor et collurio. 

Emberiza schæniclus. 


Absence de Phragmite des jones, dont c’est pourtant le 
milieu. 


(A suivre.) 
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Nichée tardive de « Caille » (Coturnix coturnix) 


Le 4 septembre 1960, à Marcy par Homblières (Aisne, 
M. Himeexs, cultivateur, fauchait à main de la luzerne, lors- 
qu'il mit à jour {en faisant envoler la couveuse) un nid de 
Gaille contenant 11 œufs. Cetle ponte était très incubée et 
devait éclore Le 6 ou 7 septembre. 


N. Ranson. 


Gélinottes à Nice 


Sur une petite propriélé, siluée dans la vallée du Var, à 
5 km. environ de l'embouchure du fleuve et dans le périmètre 
communal de Nice, j'ai levé le 6 novembre 1960, à trois 
reprises, des Gélinottes. Getle propriété comprend une partie 
boisée d'environ 5 ha. (bois de pins principalement), ravagée 
d'ailleurs par un incendie l’année dernière. Altitude de 90 à 
170 m. 

J'ai rencontré le premier oiseau à 9 heures sur un chemin 
au soleil. IL s'est levé et s'est laissé retomber, à la façon d'une 
Caille, à quelque 25 m. dans la broussaille. N'étant pas très 
sûr de la nature de l'oiseau, j'ai fait une autre tournée vers 
midi et j'ai levé, encore en bordure d'un chemin, deux des 
mêmes oiseaux. Parlis cette fois-ci à une cinquantaine de 
mètres, j'ai pu très nettement voir leur dessus gris-roux 
tacheté de noir et la queue grise, plus foncée sur les bords. 
J'ai revu de nouveau les mêmes oiseaux, presque au même 
endroit, l'après-midi. Le troisième oiseau se tenait en bordure 
de la zone boisée, à environ 90 m. d'altitude, les autres dans 
la partie boisée à environ 150 m. 
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I est fort probable que ces oiseaux se tiennent dans le petit 
bois depuis quelque temps déjà. En effet, vers le 15 octobre, 
passant en voiture, j'avais déjà levé deux oiseaux que je croyais 
être des Perdrix rouges, car la légende veut que quelques 
exemplaires aient pu, jusqu’à présent, échapper aux innom- 
brables chasseurs. Leur présence dans un bois de pins m'avait 
toutefois quelque peu surpris. 

A. Srame 


L'Œdicnème criard (Burhinus 0. ædicnemus) 
niche en Basse-Bretagne 


Ayant maintes fois observé l'OEdicnème criard (et ce en 
toutes saisons) sur la côle morbibannaise de la Basse-Bre- 
tagne, je décidai, le 7 juin 1960, d'en avoir le cœur net au 
sujet de la nidification de cet oiseau dans ma région. 

J'entrepris mes recherches face au soleil, car l'ombre de 
ces oiseaux sur la dune claire et le luisant du plumage aident 
grandement à leur découverte. Au bout d'une demi-heure de 
marche dans les dunes, je vis deux OEdicnèmes à 300 m. 
environ, l’un fuyant déjà, la tête entre les épaules, l'autre 
s'aplatissant, Je m'en approchai : il pril son vol à 10 m. de 
moi, mais à sa place je ne vis ni œufs ni poussins ! Ce n’est 
‘qu'après nne longue et désespérante inspection du sol alen- 
tour que je découvris un fort poussin, aux grands yeux jaunes, 
couché, le cou dans le sable, complètement inerte, puis un 
second poussin à 1 m. du premier. Je m'empressai de les 
baguer puis de les photographier. Toutes ces manipulations 
ne leur firent pas perdre leur sang-froid. Pas un mouvement, 
pas un tremblement, gardant automatiquement la position 
que, d'un doigt, je leur faisais prendre, Une impassibilité 
cadavérique ! Chaque oiseau (aux primaires tout juste nais- 
santes) me remplissait le creux de la main. Je leur donnais 
deux ou trois semaines. Celle nichée n'était pas la seule, car 
d'autres couples se laissèrent surprendre. De plus, j'ai remar- 
qué qu’à la fin de chaque été des groupes d'OEdicnèmes cir- 
culent en plus grand nombre qu'au début de l'année. 

Une telle découverte mérite d'autant plus d'être signalée 
Que Leseunier et Rare, dans leur « Ornithologie de la Basse- 
Brelagne », signalent l'OŒdicnème criard comme « oiseau de 
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capture très accidentelle » et le classent dans la liste des 
« oiseaux de passage régulier ou accidentel, de capture rare ». 
De plus ces observations renforcent les nombreux indices que 
j'avais relevés depuis longtemps en faveur de la nidification 
régulière de l'OŒEdicnème criard dans la région ; désormais, 
j'estime pouvoir affirmer que l'OEdicnème y niche plusieurs 
fois chaque année. 
Abbé René Bozec. 


La Tourterelle turque (Streptopelia decaocto) 
dans l'Est de la France 


Un voyage dans l'Est de la France, accompli entre le 
15 août et le 1° septembre 1960, nous a permis de constater 
que l'extension de l'habitat de Sfreplopelia decaoclo se pour- 
suivait régulièrement. 

À Colmaril ne se trouvait que quelques oiseaux : la grosse 
colonie qui a établi ses pénates depuis plusieurs années chez 
Mile Hirpegranpr, av. G.-Clemenceau, se tenait, comme d'or- 
dinaire durant l'été, en dehors de la ville. 

À Nancy, nous avons observé un couple dans le jardin de 
la Pépinière, concurremment avec un couple de Streplopelia 
risoria échappé de captivité. 

Jusqu'ici, rien donc de nouveau, mais entre Bar-le-Duc et 
Reims nous avons pu voir des Tourterelles turques à plusieurs 
reprises, par couples ou petits groupes sur les lignes élec- 
triques, où se lenaient également de nombreux S/replopeliæ 
turlur. Parfois les deux espèces voisinaient. 

A Reims même, le 31 août, je fus étonné d'entendre, au 
coin des rues Jeanne-d’Arc et de Thillois, le chant d’une Tour- 
terelle turque ; ayant levé les yeux, j'aperçus l'oiseau sur une 
antenne de télévision ; 100 m. plus loin, rue de l'Etape, 
un second oiseau était perché, sur une antenne également. 

En plusieurs autres occasions j'ai cru apercevoir S{repto- 
pelia decaocto, mais la confusion avec la Tourterelle des bois 
étant aisée dans certains cas, je n'ai pas voulu retenir ces 
observations. 

Georges OLIVIER. 
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Réponses à l’enquête sur Bombycilla garrulus 


M. V. Le Cmevauer (Perros-Guirec, Côtes-du-Nord) : a 
observé 2 individus le 5 novembre 1959 à Perros-Guirec. 

Dr H. Ricourceau (Vendée) : « C’est le dimanche 13 dé- 
cembre 1959, entre Grand-Landes et Falleron (Nord de la Ven- 
dée. 30 km. de la mer), que, sauf erreur, j'en ai vu un. Bien 
que sans jumelles et n’ayant jamais observé ces oiseaux aupa- 
ravant, l'identité de celui-ci est pratiquement certaine. » 


Nidification du Courlis cendré (Numenius a. arquata L.) 
dans le Forez (Loire) 


Le 14 mai 1960, notre collègue R. Kemux me fit voir, à 
l'extrême Sud de la plaine lacustre du Forez (région de Mont- 
brison), un nid de Courliscendré renfermant 3 œufs. 

Comme huit jours auparavant ce nid contenait déjà 3 œufs 
(R. Keuuix dixit), la ponte se trouvait donc exceptionnellement 
limitée à ce chiffre ; divers indices permettaient en outre de 
supposer que l’incubation élait déjà assez avancée. 

La petite colonie installée en ces lieux devait se composer 
au minimum de trois couples et les mâles faisaient entendre 
encore couramment leurs chants. 

Le biotope était constitué par une friche à molinies, dans 
un bas-fond où coulait un ruisseau et avec large ceinture de 
pâtures et de cultures. 

Le signalement de ce nid est particulièrement intéressant 
en ce qu'il marque une extension remarquable, vers le Sud- 
Ouest de la France, de l'aire de reproduction de l'espèce. 


G. Guicuarp. 
Capture d’un Puifin des Anglais (Pufinus p. puffinus) 
en Seine-et-Marne 


M. Baron, de Paris, nous apporta au début du mois d'août 
un oiseau qu'il avait capturé vers 4 heures de l'après-midi le 
30 juillet 1960, sur la route de Paris, aux environs de la ville 
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de Coulommiers, pendant un fort orage et une pluie abon- 
dante. Le simple examen de cet oiseau, encore vivant, nous 
permit de conclure qu'il s'agissait d'un Puffin des Anglais 
(Paffinas p. puffinus) adulte. Cet oiseau faisait partie d’une 
bande assez nombreuse qui errait aux environs du lieu de cap- 
ture, certains d’entre eux se posant même sur la route mouil- 
lée. L'oiseau était en excellente condilion, accepta de la nour- 
riture et fut relâché au bord de la mer quelques jours après. 

On ne peut manquer de s'étonner de la présence d'oiseaux 
aussi typiquement pélagiques, à l'intérieur des terres. On 
serait tenté de l'expliquer par l'effet de vents violents qui les 
auraient emportés en dehors de leur habitat normal. Comme 
on sait, les nombreux Puffins des colonies britanniques 
viennent couramment pêcher dans le Golfe de Gascogne, 
comme l'ont montré les classiques travaux de Lockrev. Ces 
oiseaux sont susceptibles d'être pris par des vents au cours 
de leurs déplacements, puis déportés à l’intérieur des lerres. 

La lecture des cartes météorologiques précédant la date 
de capture en Seine-et-Marne et les renseignements qu'a 
bien voulu me fournir, avec sa bienveillance coutumière, 
M.R. Causse, de la Météorologie Nationale, montrent cepen- 
dant que cette hypothèse doit être écartée. En effet, il n’y eut 
pas de perturbation importante sur la France au cours des 
derniers jours de juillet 1960, ni par conséquent de vents vio- 
lents, en dépit du « mauvais temps » généralisé pendant cette 
période. 

Il n’est pas interdit de penser que pendant tout l'été 1960 
les perturbations importantes basées sur les îles britanniques 
etles mers qui les entourent incitèrent une plus grande pro- 
portion de Puffins à aller s'alimenter vers le Sud, plus calme, 
fuyant les mers agitées peu propices à la pêche. Les popula- 
tions numériquement plus importantes du golfe de Gascogne 
auraient alors offert de plus grandes chances d'observalions à 
l'intérieur des terres. Mais cela ne constitue bien entendu pas 
une explication à celte capture. 

Notons que des Puffins des Anglais ont été signalés à plu- 
sieurs reprises à l'intérieur des terres en Suisse et en Alle- 
magne. W. Kxopru (Ois. Suisse, 19, 1956) en signale une en 
juillet 1866 aux environs de Genève, d’autres en septembre 
de différentes années de ce siècle dans le haut Emmenthal, 
dans le Jura bernois et sur les bords du lac de Constance. 
G. Nigraammer (Handb. Deutsch. Vogelkunde, 3, 1942) rapporte 
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que des Puñfins furent observés à plusieurs reprises aux envi- 
rons de Leipzig et de Francfort-sur-le-Main. 

Le survol des terres ne pose certes pas de problèmes de 
navigation aux Pufins des Anglais, comme l'ont prouvé les 
expériences de dépaysement de Lacx el LockLey ; mais ces 
oiseaux n'en sont pas moins incapables de se nourrir ailleurs 
qu'en mer Leur présence à l'intérieur des terres est de ce 
fait même inexplicable. 

Jean Donsr. 


A propos de l'invasion des Loxia curirostra 


A la suite de l'enquête lancée sur l'invasion des Becs- 
croisés, j'avais signalé la présence en septembre 1959 d’une 
petite colonie à S'Agaro, Station résidentielle située en pleine 
Costa Brava, entre les ports de Palamos et San Feliu de Guixol, 
à 100 km. environ au nord de Barcelone (voir : L’0. et 
R. EF. 0., 1960, p. 195). 


Ces oiseaux s'étaient montrés si étroitement localisés et si 
fidèles à leur cantonnement pendant mon séjour de 3 semai- 
nes que j'avais été amené à me demander si, en l'occurrence, 
il ne s'agissait pas d’une population résiduelle sédentaire de 
la forme hispana. L'abondance des bois de pins et la proxi- 
imité de la Sierra Montseny rendait l'hypothèse d'autant plus 
plausible. 


En 1960 j'ai eu l’occasion de me rendre exactement au 
même endroit à la même époque, c’est-à-dire fin septembre- 
début octobre, mais cette fois, malgré mes recherches pour- 
suivies pendant les quelque 20 jours que dura mon passage 
dans la région et malgré mes nombreux déplacements dans 
un rayon de 75 à 100 km., je n'ai vu aucun représentant de 
cette espèce. 


Il est donc probable que malgré leur comportement appa- 
rent les oiseaux longuement observés en 1959 étaient bien des 
migrateurs. 

R. D. ETCHÉCOPAR. 
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Notes prises dans la région d’Ifrane-Azrou le 15 mai 1960 


A) EL HAyE8. — Dans les falaises : Grand Corbeau, Etour- 
neau unicolore, Faucon lanier et Faucon crécerelle. 

Dans les remparts, où les Faucons crécerellettes pullulent, 
des Cigognes blanches. 


B) P£ATEAUX. — I. A 1.000 m. environ au-dessus d'El 
Hajeb, herbe rase et clairsemée, eaux assez abondantes : 
Héron garde-bœuf (nombreux), Cochevis, Alouette des champs, 
Cigogne et Milan noir. 

IL. De 1.100 m. à 1.300 m., forêt de chênes : Mésange char- 
bonnière, Mésange bleue (ultramarinus), Grimpereau des jar- 
dins, Pigeon ramier et colombin, Tourterelle des bois, Milan 
noir, Rollier, Pinson des arbres et Gobe-mouches noir. Toutes 
ces espèces doivent être nicheuses. 


C) VAL D’IFRANE. — Gorge rocheuse et encaissée, mais très 
fraiche et boisée, frênes, châtaigniers, torrent important : 
Grand Corbeau, Milan noir, Ramier, Faucon crécerellette, 
Grive draine, Merle noir, Troglodyte, Pinson des arbres (termi- 
nant son nid), Bergeronnelte des ruisseaux. 


D) IFRANE (1.500 m. et au-dessus). —— Cigogne, Grand 
Corbeau, Mésange noire et Pinson des arbres. 


Dans la steppe pierreuse : le Traquet de Seebohm. 


Dans la forêt de cèdres : Faucon pèlerin chassant au ras 
des arbres, Circaète Jean-le-Blanc, Milan royal, Aigle botté 
(phase sombre), Pinson des arbres (très nombreux) et les trois 
espèces de Mésanges déjà citées. 

Dans la forêt de chênes vers Azrou je note les mêmes 
espèces avec en plus la Sittelle torchepot. 


Sur le plateau d’Azrou à El Hajeb : Traquet oreillard et 
Busard cendré mâle. 


M. BROSSELIN. 
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Quelques observations ornithologiques 
dans les Bouches-du-Rhône et l'Hérault 


I 


Au mois de mai 1957, j'ai passé une dizaine de jours (du 
5 au 16) à Barbentane (Bouches-du-Rhône), village situé au 
bord du petit massif de la Montagnette et à environ 12 km. au 
nord de Saint-Rémy-de-Provence. Près de Barbentane, en un 
lieu nommé les Espidigles, le plateau culmine à 79 m. (le 
village se trouve à 16 m.). La dénivellation est brutale et une 
falaise de hauteur variable fait la transition entre la Monta- 
gnette el la plaine. C’est dans cette falaise que j'ai observé une 
petite colonie de Faucons crécerellettes Falco naumanni qui, 
vraisemblablement, venait de reprendre son animation printa- 
nière. Au total, j'ai repéré quatre couples, groupés deux par 
deux et fréquentant des trous de rocher. 

Deux couples étaient cantonnés dans une partie de la 
falaise où celle-ci n'a qu'une faible élévation (environ 15 à 
20 m.), la partie inférieure étant masquée par des pins d'Alep. 
Les deux autres couples occupaient un autre endroit où la 
paroi de rocher se trouve entièrement dégagée, à 400 m. de là. 
La falaise y atteint une trentaine de mètres. Barbentane est à 
environ 1 km. 

Mes observations ne sont pas détaillées car je n’ai pas eu 
la possibilité de leur consacrer beaucoup de temps. Presque 
toutes concernent les couples de la petite falaise. 

C'est le 6 mai que je remarquai les deux couples de Fau- 
cons posés à côté de trous de rocher distants d'à peu près 
15 m. Ces cavités devaient être les futurs emplacements des 
nids car les Faucons se tenaient toujours près de leur entrée 
et y pénétraient fréquemment ; enfin, ils les défendaient éner- 
giquement contre les Choucas. En effet, sept cavités de la 
même paroi appartenaient à des couples de Choucas. Le 6 mai, 
en l’espace d’une heure, un couple de Faucons dut repousser 
trois attaques successives : la première fois, le mâle chassa 
trois Choucas posés non loin du « nid » ; puis la femelle fit 
la même manœuvre et, finalement, un Choucas s’élança sur 
le mâle, le saisit à la nuque et les deux oiseaux tombèrent en 
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se battant au pied du rocher. Pendant ce temps, les deux 
autres Choucas s'introduisaient dans le nid, mais en sortirent 
bientôt, suivis par la femelle qui, évidemment, les avait mis 
en fuite. Le mâle revint alors reprendre sa faction. 

La plupart du temps, les Faucons restaient près de leur 
nid et il est possible que ces longues stations aient été rendues 
nécessaires par la proximité d’audacieux Corvidés, mais cette 
explication n'est pas la seule. J'ai vu, enfin, deux Choucas se 
poser près d’un Faucon qui les écarta ; au cours de la pour- 
suite qui s’ensuivit, c'est le rapace qui se fit attaquer par les 
importuns. En bref, il m'a paru que les Choucas étaient des 
voisins très génants pour les Faucons ; ceux-ci, quoique capa- 
bles de se défendre, semblaient très débonnaires, les Choucas 
évoluant constamment à 15 ou 20 m. sans provoquer de réac- 
tion de la part des rapaces. 

Des accouplements ont été fréquemment notés ; ainsi, le 
7 mai, il y en eut trois en deux heures chez un même couple. 
Une fois seulement j'ai vu un mâle apporter dans son bec un 
objet peu volumineux ; la femelle pénétra dans le nid après 
l'avoir reçu. 

Par ailleurs, je n'ai pu assister à aucune parade très typi- 
que ; une fois seulement, un mâle planait lentement à quel- 
ques mètres au-dessus de la femelle posée ; sa queue était 
largement étalée et il décrivait une sorte de S dans le sens 
horizontal. Une fois aussi, j'ai noté un vol de groupe de six 
crécerellettes au-dessus de la falaise. Enfin, j'ai vu un mâle 
entrer à reculons dans son nid, spectacle plutôt curieux ! 

Un mouvement (fréquent chez les jeunes Faucons créce- 
relles) ne semble pas usuel chez la crécerellette, pour autant 
que je puisse en juger d'après ma très mince expérience : il 
s’agit du secouement de tête, sorte de hochement dans le sens 
vertical. 


D'une façon générale les crécerellettes ne m'ont pas 
semblé très bruyants : ils criaient parfois en survolant le site. 
Lorsque je dérangeais l’un d’eux, l'oiseau lançait un cri trisyl- 
labique « ki-ssi- ssit ». Posés sur le rocher ils criaient aussi 
mais rarement ; ces cris m'ont fait penser à ceux de jeunes 
crécerelles, mais plus brefs. 

A certains moments, la proximité des oiseaux m'a permis 
de noter quelques détails de coloration. En effet, grâce au 
couvert des pins et des chênes verts et kermès qui les précé- 
daient, il était facile de se tenir à 35 m. des oiseaux ; je m'en 
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suis approché à 25 m. environ et même à 15 ou 18 m. (des 
jumelles 12 X 50 servaient à l'observation), el l'éclairage était 
excellent. 

Chez le mâle, l'aile est nettement tricolore quand l'oiseau 
l'étale, les primaires étant brun foncé, les grandes couvertures 
et les dernières secondaires gris-bleu et le reste roux; la 
queue est grise et non pas bleue comme la tête ; à distance, 
la poitrine parait rosée, plus près, cette couleur est un 
mélange d’orangé et de rose avec de petites taches noires aux 
flancs : menton orangé pâle, dos roux vif sans tache ; pas de 
moustache, tarse et cire jaunes, bec foncé. 


M. LAFERRÈRE a découvert une colonie de Faucons créce- 
rellettes à Boulbon, au bord de la Montagnette également, à 
7 km. au sud-ouest de Barbentane (Alauda, 1952, p. 181). 


Outre les crécerellettes, j'ai noté : 


— le 7 mai, dans l’après-midi, un Vautour Perenoptère est 
passé, planant à 200 m. de haut ; 


— le 12 mai à 8 h. 10, un oiseau de la même espèce a 
survolé la falaise d'environ 70 m. (vu à 100 m. approximati- 
vement) ; il allait lentement vers Avignon et battait légère- 
ment des ailes ; le bec jaune était très visible ; 


— le 13 mai, un Milan noir tenta par deux fois de se poser 
sur la grande falaise mais deux Choucas et une Crécerellette 
l'attaquèrent et le poursuivirent longuement. Aux environs, 
un Hibou Petit-duc chantait régulièrement ainsi que deux 
Chevêches ; 


— le 13 mai, aux gorges de Lourmarin (Vaucluse), trois 
Martinets alpins tournaient entre les falaises au début du 
vallon de l’Aigue-Brun ; il y avait également un couple 
d'Hirondelles de rochers ; 


— le 15 mai, je passai à nouveau en cet endroit vers 
9 heures : six Martinets alpins, une Hirondelle de rochers et 
de nombreux Martinets noirs volaient à faible hauteur (30- 
60 m.). M. RIvOIRE a déjà signalé cette colonie de Martinets 
alpins mais sans donner d'indication numérique (Alauda, 
1954, p. 60. Voir aussi RIVOIRE et HüE, L’O. et R. F. O., 1947. 
p. 94, et 1950, p. 1). 
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I 


Au cours d’un bref séjour à Palavas-les-Flots (Hérault), du 
9 au 13 juillet 1957, j'ai noté les espèces suivantes, observées 
depuis la bande de sable qui sépare la mer de l'étang de Vic, 
du côté de Maguelonne (c’est-à-dire à l’ouest de Palavas). Tous 
ces oiseaux se tenaient, sauf exception, sur l'étang ou ses 
rives : 

Héron pourpré (4rdea purpurea) : quatre au bord d’un îlot 
occupé par des Sternes ; 

Aigrette garzette (Egretta garzetta) : lrois sur la rive de 
l'étang, au pied de la colline de Maguelonne, le 9 juillet ; 

Flamant rose (Phœnicopterus ruber) : le 12 juillet, huit 
survolent la mer, se dirigeant vers le rivage du côté de Sète 
(vus à peut-être 2 ou 3 km.) ; 

Huitrier-Pie (Haematopus ostralegus) : quatre ; 

Echasse blanche (Himantopus himantopus) : un le 12 
juillet ; 

Avocelle (Recurvirostra avosetta) : vues tous les jours. 
Maximum de vingt-neuf le 11 juillet ; 

Pluvier de Kent (Charadrius alexandrinus) : trois sur la 
boue desséchée du voisinage de l'étang ; 

Chevalier Gambette (Tringa totanus) : cinq le 12 juillet ; 

Goéland argenté (Larus argentatus michahellis) : plusieurs 
centaines passaient une partie de la journée sur l’eau ou au 
bord. Parmi eux, de très nombreux « grisards ». Le soir, vers 
20 heures, une fraction (jusqu’à 310) de ces oiseaux s’envo- 
lait au-dessus de la mer (en direction de Palavas), par petits 
groupes ; 

Mouette rieuse (Larus ridibundus) : environ quatre cents ; 

Sterne naine (Sterna albifrons) : au moins quatre-vingl- 
douze sur le petit îlot déja mentionné et où elles vivaient en 
permanence, criant sans cesse ; 

Sterne Pierre-Garin (Sterna hirundo) : trente-six le 12 
juillet sur le même îlot. Allaient-elles au loin pour pêcher en 
mer ? Je n’en ai vu que quatre plonger à une dizaine de 
mètres du rivage ; 

Passereaux observés sur la dune où la végétation ne com- 
prend que deux rangées de tamaris, des graminées, des char- 
dons et des euphorbiacées : Martinet noir, Huppe, Alouette 
huppée, Hirondelles de fenêtre et de cheminée, Choucas et une 
Pie-grièche à tête rousse. 


M. Cuisix. 
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Anxozr (Michèle) 
Essai d'ornithologie médicale 
Thèse soutenue devant la Faculté de Médecine de Montpellier 


On sait l'intérêt que le corps médical porte à la propagation des 
maladies par les animaux en général etles oiseaux en particulier, au 
point même que des enquêtes très poussées ont été poursuivies, notam- 
ment en Asie, par l'Organisation Mondiale de la Santé. 

Dans cette thèse les ornithologistes trouveront exposés tous les élé- 
ments du problème : rapport de l'oiseau et de la santé publique, patho- 
logie aviaire (viroses, ornithose, mycoses, toxoplasmose, etc...) Le 
travail se termine par un chapitre relatif aux principales espèces préda- 
trices dangereuses pour l'économie humaine (Corvidés, Quelea. Doli- 
chonyæ, etc...) 

Le sujet de ce travail est évidemment un chapitre très spécial de 
l'ornithologie, mais celui-ci ne saurait laisser indifférents même ceux 
qui ne s'intéressent qu'à l'oiseau dans la Nature, car l'incidence des 
questions traitées sur la conception que l'on peut se faire de la protec- 
tion de l'avifaune ne peut être négligée. 

R.-D, Ercnécoran 


Cuux (1) 


Le canari 
(Editions Grépin-Leblond, Paris, 1959. — In-4o, 199 pp. 
figures au trait et tableau. — Prix : 12,30 N. F.). 


Dans ce nouveau livre consacré à l'élevage du Serin des Canaries, 
l'auteur retrace l’histoire maintenant bien connue de l'oiseau des Iles 
Atlantiques, aujourd'hui le plus recherché des oiseaux de cage 

Après une courte notice, où il est question de la découverte et de 
l'arrivée de l'oiseau sur le continent européen, sujet que nous même 
avons traité en 1955 dans cette Revue, l’auteur présente différentes races 
créées par des éleveurs ayant su utiliser des mutations de couleurs 
et de formes, survenues chez cette espèce. 

Elles sont sommairement décrites. Races anciennes souvent jolies, 
très marquées, aujourd'hui malheureusement bien délaissées, races 
nouvelles pas toujours très attractives à notre avis. Les races des chan- 
teurs suivent, notamment Malinais et Harzen, qui méritent d'être 
placés en têle. 

Il est naturellement question des Canaris hybridés « Smet», issus, par 
lignées successives, des croisements Tarin rouge du Venezuela x Canari. 
Ce sont des oiseaux à la mode, grâce à la gamme très variée de leurs 
coloris dérivant de la teinte rouge. Ils doivent, selon leur standard, pos- 
séder jolie voix et beau plumage ! 
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Nous trouvons ensuite les chapitres conventionnels, c'est-à-dire pro- 
pres à de semblables ouvrages, Voici quelques titres : Cages et pelites 
volières : pratique de l'élevage; reproduction ; chants ; alimentation. Ce 
dernier dépasse le cadre général de l'ouvrage car les Canaris ne deman- 
dent pas une telle complexité dans leur régime alimentaire pour se bien 
porter. Souvent confinés dans certains appartements des villes, ces 
oiseaux souffrent plutôt du manque d'air pur, de soleil, et parfois même 
de lumière naturelle. 

Une large part à été réservée dans cette étude à : la couleur, l'hybri- 
dation et les maladies. Ges divers chapitres composent la partie solide 
du livre à laquelle s'intéressent les amateurs de Canaris. 


Marcel LEGENDRE. 


Dowwes (M. C.), Eaue (E. H. M.), Gwxax (A. M.) et Youxc (P. S.) 
The birds of Heard island 


(ANARE Reports, 187, Collins Street, Melbourne, Australie, 1959. 
In-do, 135 pp., 137 pl. photos, 1 carte.) 


t le premier volume de la série B (Zoologie) des rapports des 
Australian National Antarctic Research Expeditions. L'ornithologiste 
français y trouvera un intérêt Lou particulier, cet ouvrage lui permet- 
tant d'utiles et fructueuses comparaisons entre cette avifaune et celles 
de la Terre Adélie el de Kerguelen, la terre dont l'Ile de Heard est la 
plus proche, 

Etude et présentation classiques, agrémentées de très bonnes photo- 
graphies d'oiseaux dont les silhouettes commencent à nous être fami- 
lières. Ces espèces en effet sont peu nombreuses et ont déjà fait l'objet 
de multiples représentations iconographiques depuis les fameuses expé- 
ditions du début de ce siècle en direction du pôle Sud. 


R.-D. Ercuécorar, 


HorLom (P. D. A.) 
The popular handbook of rarer brilish birds 


(Witherby Lid., London, 1960. — 133 pp., 39 pl. en couleur, 
fig. dans le texte. — Prix : Sh. 37/6 d.) 


En 1952, notre ami P. A. D. IouLom avait déjà publié (toujours chez 
Witherby) « The Popular Handbook of British Birds » dont nous avions 
fait l'analyse dans L'O. el la R F. O., 1952, p. 354. 

Cette fois il traite de tous les oiseaux qui n'ont pas fait l'objet d'une 
étude dans le premier volume mais dont la présence a été notée avec 
certitude en Angleterre jusqu'en 1958 inclus, soit en lout 115 espèces. 
La présentation reste la même qu'en 1952. avec cette seule différence 
qu'il ny a pas de planches d'œufs. les oiseaux dont il est question ne 
se reproduisant pas en Grande-Brelagne. Quand il s'agit de records 
particulièrement remarquables, l'auteur nous donne la date et le lieu 
où ils ont été faits. 

Cette mise au point sera d'autant plus utile aux lecteurs français que 
l'on y trouvera de multiples renseignements sur des espèces qui, pour 
être rares outre-Manche, ne le sont nullement chez nous. 

Une centaine d'illustrations ont déjà paru dans le « Handbook of 
British Birds » en 5 volumes, mais il en est 30 nouvelles de M. D. M. Rem 
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Henry plus une de Peter Scorr. La qualité de ces additions ne fait 
qu'augmenter l'intérêt de ce volume, 

Notre ami HouLom a fait une fois de plus de l'excellent travail. Cela 
n'est pas pour nous étonner car c'est un ornithologue de qualité qui 
sait de plus écrire en joignant la clarté à la concision. 


R.-D. Ercnécopar. 


Mevxier (Yvonne) 
Corentin et l'Ile aux Oiseau 


(Editions G. P., 80, rue St-Lazare, Paris-9e, 1960. — In-8, 252 pp 
illustrations en noir et couleurs de Pierre Le Guen — Prix : 4,50 À 


Un livre pour jeunes adolescents de la collection « Rouge et Or, Dau- 
phine » sur l'aventure ornithologique, quelle bonne idée! Puisse ce 
livre charmant d'Yvonne Meynier qui écrit bien et qui sait parler mieux 
que quiconque de sa Bretagne el aussi de ses oiseaux, éveiller quelques 
vocations parmi ses jeunes lecteurs. 

Corentin est un garçon d'une douzaine d'années qui habite « l'Île 
Petite », une île imaginaire de dimensions bien modesles en effet et qui 
tient à la fois d'Ouessant, de Sein, de Molène et de quelques autres de 
ces iles envoütantes qui bordent les côtes bretonnes. Mais Corentin a un 
secret, il est allé seul bien des fois. sous prétexte d'aller godiller un peu 
dans la Baie, jusqu'à l'île aux Oiseaux, une réserve ornithologique qui 
est un peu Rouzic. Keller, Bannec et Lytiry. Corentin se passionne pour 
l'observation de ses amis ailés, qu'il connait sous leurs noms bretons : 
« Skeo, Satanic Mor Vran ou Boutou Barou ». mais aussi sous leurs 
noms français car il a l'esprit curieux et la religieuse-institutrice lui a 
prêté des livres. 

Comment Corentin rencontrera-t-il un jour un ornithologue venu 
baguer et observer à l'Île aux Oiseaux, comment deviendra t-il son ami 
et son meilleur collaborateur, comment, après un séjour à Paris où 
Corentin s'éliolera, retrouvera-t-il son Île pour redevenir marin sans 
jamais oublier ses chers oiseaux, ce conte charmant, même pour les 
aînés, nous l'apprendra tout en nous révélant des foules de choses sur 
l'étrange Bretagne des Iles. 


M.-H. Juuren. 


Voous (K. H.) 
Allas of european birds 


(Nelson, 1960. — In-4°, 384 pages, 419 cartes, 355 pl. monochromes. — 
Prix de l'édition anglaise : Sh. 70/-.) 


Ge livre magnifique est une source précieuse el unique de renseigne- 
ments en même temps qu'un plaisir pour la vue. D'abord édité en 
hollandais, son succès amena sa traduction en langue anglaise 

L'auteur, sortant des sentiers battus, nous donne par des cartes en 
deux couleurs la distribution mondiale des aires de reproduction de 
tous les oiseaux d'Europe. travail original qui concrétise d'une façon 
saisissante la répartition des espèces. 

D'un seul coup d'œil on réalise par exemple combien on connaît peu 
de choses sur les lieux de ponte du Sanderling et du Maubèche; d’un 
seul coup d'œil encore on réalise que l'Huitrier pie demeure strictement 
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un oiseau côtier en Amérique eten Europe mais s'étale curieusement 
sur le continent asiatique. 

Un texte très court donne quelques renseignements sur l'habitat, la 
nourriture, la reproduction et les migrations de chaque espèce, en un 
mot les caractères écologiques. Le tout est abondamment et superbe- 
ment illustré par les plus grands noms de la photographie mondiale. 

C'est un ouvrage que l'on se doit de posséder, car son prix le met à la 
portée de tous les ornithologues et c'est une mine de renseignements 
présentés sous une forme agréable et tout à fait inédite. 


R. D. Ercnécopar. 


19) Scueier (Wolfgang) : Der Star (Lei 
5 cartes). 

20) Kanrasenew (N N.) : Die Alkenvogel des Nord-Atlantiks (Universität 
Moskau : 111 figures et 1 planche coloriée) 


30) Gereer (Dr Robert) : Die Sumpfohreule (Leipzig, 22 photographies 
et 2 cartes). 


g, 37 illustrations et 


(Die neue Brehm-Bücherei nos 248, 257, 259, A. Ziemsen Verlag, 
Wittenberg Lutherstadt, 1960. — Prix : le fascicule, D. M. 8.) 


Ges trois petits volumes sont, conformément au plan de l'intéres- 
sante collection « Die Neue Brehm Bucherei », consacrés à la monogra- 
phie d'une espèce ou d’un petit groupe d'espèces. 

Le premier décrit la biologie de l'Etourneau en insistant surtout sur 
les phénomènes liés à la reproduction, sur l'utilité de l'espèce au point 
de vue économique sans toutefois taire les dommages qu'on peut lui 
attribuer. et sur les migrations dont certaines particularités sont inté- 
ressantes à plus d’un titre. 

Le livre de M. Kanrascuew sur les Alcidés apparaissant dans le Nord 
Atlantique condense l’ensemble de nos connaissances et des observa- 
tions de l'auteur sur le Pingouin torda, le Mergule nain, les trois Guil- 
lemots (de Brunnich, de Troil et grylle). le Macareux et, de surcroît, 
sur le Grand Pingouin aptère éteint depuis plus d'un siècle. Ce qui fait 
l'originalité de ce travail et présente un intérêt biologique certain, ce 
sont les deux chapitres terminaux sur quelques particularités des 
Alcidés, et principalement de leur squelette, leur utilité dans l'adapta- 
tion et leur développement dans la période de la vie post-embryon- 
naire. enfin sur l'importance pour l'adaptation des modifications dans 
les proportions de leurs extrémités, dues à l'âge. 

La troisième brochure traite du Hibou des marais, Asio flammeus, et 
spécialement de l'alimentation de cet ardent chasseur de petits ron- 
geurs, partant de son utilité, Dans le chapitre des migrations, une liste 
de reprises des oiseaux allemands bagués pourra être consultée avec 
fruit. 

Chacune de ces monographies est, comme d'habitude, illustrée de 
nombreuses photographies et possède une copieuse bibliographie. 


Dr ENGELBAGn. 
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